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CHRONIQUES et NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE
Aux grandes manoeuvres. — L'instruction sur le tir de l'infanterie.

La pöriode des grandes manoeuvres est passee. Les chefs d'unite redi-
gent leurs rapports. Ils resument leurs experiences, posent leurs conclusions.
formulent leurs desiderata.

II ne semble pas que les manoeuvres de cette annee-ci tranchent
essentiellement avec celles des annees precedentes. Le principal progres qu'ait
releve la critique est une tendance mieux affirmee cles commandants en
sous-ordre k s'inspirer de la Situation generale pour y subordonner leurs
Operations. 11 y a plus de cohesion entre les unites, une volonte plus nette de

coordonner les efforts particuliers en vue du but commun.
Saluons cc progrös, car il est appröciable; mais reconnaissons aussi que

nous restons lourds souvent dans l'execution de nos opörations, et que trop
nombreux encore sont les officiers qui hesitent et tatonnont dans le maniement

de leur troupe. Maints chefs de compagnie. entre autres, n'ont pas
encore acquis l'independance d'esprit desirable pour agir avec promptitude,
sans attendre k tout propos l'impulsion du commandant de bataillon. La
döcentralisation du commandement a encore des progrös k realiser en
tactique comme dans le domaine de l'administration.

A ce dernier egard, il est regrettable de constater des lacunes que rien
ne justifie. Qu'avec 22 Centimes d'allocation föderale et une retenue moyenne
de 15 Centimes sur la solde, au profit de l'ordinaire, on trouve encore des

compagnies en droit de se plaindre d'une alimentation insuffisante, cela
semble incroyable. On ne peut Texpliquer que par l'inertie de leurs chefs.

Un commandant de compagnie dispose de tous les moyens necessaires pour
nourrir ses hommes. Mais il faut qu'il les mette en ceuvre. qu'il se donne la

peine d'agir, et ne croie pas avoir fait assez en se plaignant de l'insiiffisauce
du quartier-maitre de son bataillon, et en rejetant sur autrui une responsabilite

qui lui appartient entiere.
Certains officiers ne prennent pas encore assez k cceur le bien-etre de

leur troupe, et ne donnent pas le meilleur exemple. Xous pourrions citer tel
bataillon vaudois, oii pendant les haltes horaires, tandis que les hommes ne

peuvent pas meme organiser des corvees d'eau, les officiers sortent des sacs

des sergents-majors des bouteilles de vin qu'ils boivent au coin d'une haie,

au nez et barbe de leurs soldats. II ne nous plait pas de jouer le röle de de-
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nonciateur. Que les commandants de regiments et de bataillons prennent
leurs infonr.ations chacun pour ce qui les concerne. Mais nous estimons

que des officiers qui comprennent aussi mal les exigences de leur mission
et l'exemple qu'ils doivent donner ne sauraient etre röprimandes assez
severement. La repression de semblables abus est une condition de diseipline.
Quand les officiers que nous visons auront su prendre sur eux de rompre
avec des traditions indignes d'eux, ils seront surpris de constater combien

plus facilement s'exercera leur commandement, et combien, sur le terrain,
ils trouveront leurs unites plus souples, plus maniables, plus empressees ä

repondre k leurs instructions.
Un petit progres tactique de l'infanterie nous parait etre l'abandon

progressif de la colonne par peloton comme formation intermediaire entre la

formation de marche et les formations de combat. On s'applique de plus en

plus a passer directement, pour le deploiement, de la colonne de marche ä

la ligne ouverte de sections. Cette tendance doit etre eneouragee. 11 faut

esperer que la revision du reglement d'exercice nous conduira ä la
suppression de la colonne par pelotons et de la colonne par sections, dans tous.

lis cas, — ce sont les plus frequents — oii ces formations ne sont pas
commandees par le terrair. A tous ögards, pour Ia marche comme pour le

deploiement, la ligne ouverte de sections est la formation la plus recomman-
dable. II est probable, d'ailleurs, que l'obligation de marcher par petites
unitös separees nous conduira plus loin encore et que l'on en viendra, dans

la section, k la ligne ouverte de groupes. C'est dans la logique du combat
moderne.

Cette meme logique devra nous conduire ä reduire, au moins dans le

premier deploiement, la densite de nos lignes de tirailleurs. II y a encore
beaucoup ä faire k cet egard. Xos lignes avancent trop coude k coude. Cela

tient ä deux causes : premierement, au fait quo nombre de commandants
d'unite ne precedent pas d'assez loin la marche de leur unite: ils les atta-
chent ä leurs pas, ce qui favorise l'habitude du mouvement en formation
massee. Puis, quand vient le moment de deployer, ces masses, non averties-
ä temps, n'ont plus devant elles le champ necessaire pour se developper en
eventail: elles doivent döployer sur le front qu'elles occupent. ce qui leur
rend plus difficile de prendre, d'homme ä homme, les intervalles desirables.

En second lieu, le chef superieur n'indique pas toujours ä ses sous-ordres
leur point de direction. II se borne ä designer une unite de direction sur
laquelle les autres prendront leur intervalle. Tant que les tetes de colonne

avancent ä la meme hauteur, ce mode de proceder n'emporte pas de graves
inconvenients. II n'en est plus de meme lorsque les unitös s'öchelonnent. La
tendance est alors de serrer les intervalles, par crainte le plus souvent,.

d'adopter une direction trop excentrique.
L'artillerie ne donnera pas lieu, cette annee-ci, ä de bien utiles reniar-
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ques. Armee de son ancien matöriel, et. partiellement formee de batteries

improvisees, eile est lä pour accoutumer le haut commandement k son

emploi en concordance avec les autres armes plutöt que pour sa propre
instruction. II en sera encore ainsi en 19ÜÖ.

Xous ignorons actuellement le rösultat de l'essai fait de deux compagnies

de cyclistes combattants. attachees k la cavalerie de la division de

manceuvres. Des que les informations que nous avons demandees nous
seront parvenues, nous renseignerons le lecteur.

Le ballon a rendu d'utiles services. 11 a ete en mesure q'envoyer cle

nombreux rapports. II conviendrait toutefois cle faire faire les observations
de preference par un officier de l'etat-major general, mieux qualifie souvent

que les officiers du service aerostatique, pour determiner les renseignements
dont la connaissance sera utile au commandement en chef.

Comme de coutume, les grandes manceuvres nous ont apporte, ici et lä,
le spectacle de rares invraisemblances. A citer, ä titre d'exemple plus
particulierement typique, l'attaque du plateau de Bangerten par trois regiments
de la III0 division.

Cette position ötait retranchöe sur tout son front. Elle etait occupee par
deux regiments d'infanterie et cinq batteries de 8.4 cm. soutenucs encore

par des pieces de 12 cm. Cela n'a pas empeche les trois regiments assaillants

de se lancer dans une attaque de front, ä travers un terrain döcouvert,

sans le moindre canon pour appuyer leur marche, et, bannieres cla-

quant au vent, musique et tambours sonnant, de se preeipiter ä l'assaut des

retranchements ennemis pour ne s'arreter que dans la ligne des batteries
Ce fut un beau tableau, bien digne d'etre reproduit par le cinömatographe,
mais un peu enfantin, et tel, qu'au point de vue cle notre instruction tactique,

il vaudrait mieux ne pas le renouveler trop souvent. Certes, il est utile
d'encourager l'esprit d'offensive: mais encore faudrait-il rester dans les

limites d'une vraisemblance approximative.

Les regiments du Ier corps d'armöe qui ont forme la division de manceuvre

n'ont pas pu, cette annee-ci, consacrer au service de detail, öcole cle

compagnie et cle bataillon, tout le temps et tout le soin desirables. Ils ont du

d'abord, par motif d'economie budgetaire sans doute, consacrer deux jours
pleins ä leurs travaux de mobilisation et aux marclies de concentration: ci,
une journee perdue pour l'instruction tactique. Ils ont du ensuite interrom"

pre leur programme d'instruction pour prendre part aux grandes manceuvres.

Le travail reporte apres celles-ci s'est ressenti de Tinterruption. Les
hemmes n'apportent plus le meme interöt, la meme assiduite aux exercices
de petites unites et aux manceuvres contre des fanions. au sortir des Operations

par division et corps d'armee. Ils considerent ces dernieres comme le
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couronnement de la periode: aussi ont-ils quelque peine ä reprendre les

travaux moins varies du debut C'est sur nos 18 jours, trois journees d'un
moindre rendement (l'instruction.

Le tir s'est ressenti. lui aussi, de la häte avec laquelle il a fallu l'exöcu-
ter. Plusieurs bataillons ont du y proceder au lendemain meme de leur
arrivee sur les places du cours preparatoire, sans disposer d'une heure pour
une reprise des mouvements de l'ecole de-soldat pour Ia pröparation au tir.
II serait plus avantageux, nous semble-t-il, de renoncer aux marches de

concentration et d'effectuer des transports par voie ferree jusqu'aux places
d'armes, cela le premier jour de la mobilisation. On gagnerait une journee
complete pour l'instruction. L'experience cle cette annee-ci a demontre que
sur toutes nos places de rassemblement, les regiments convoques k 9 heures
du matin peuvent proceder assez rapidement ä leur mobilisation pour
n'eprouver aucune difficultö ä se mettre en route k 4 heures apres midi
au plus tard.

La demobilisation a realise de grands progres. Elle est possible en 24

heures, sans häte ni preeipitation. Les hommes peuvent dans ce laps de

temps, proceder k tous les echanges d'effets, rendre le materiel de corps et
etre soumis k une derniere ct minutieuse inspection des chefs, si bien qu'il
est possible de les renvoyer chez eux en parfait etat de mobilisation
nouvelle. Une grande part de ce resultat doit etre attribuee aux administrations

des arsenaux. Los mesures qu'elles adoptent pour l'organisation des

echanges et remplacements des objets de l'öquipement personnel permettent
si elles sont bien comprises — ca a ete le cas cette annee-ci presque
partout, — de gagner beaucoup de temps.

Ce qui demanderait ä etre etudie encore d'un peu plus prös sur certaines
places de rassemblement, ce sont les mesures k prendre par le commandement

de place, de teile sorte qu'aucun doute ne subsiste plus sur l'attitude
ä observer par les etats-majors et les unites mobilises ou demobilisös.

L'instruction sur le tir de l'infanterie ne tardera plus guere ä etre
publiöe. Dans les huit chapitres qui la composent, eile codifie les prineipes et
les usages appliques pendant ces dernieres annees dans nos ecoles de tir et

nos ecoles de recrues, tant en ce qui concerne l'instruction du tir individuel
qu'en ce qui a trait aux tirs de subdivision et au tir cle guerre. Sous une
forme res.umöe, mais d'une maniere neanmoins complete. la nouvelle Instruction

expose toutes les connaissances qu'il est necessaire k l'officier
d'acquörir s'il veut etre k meme de remplir sa mission d'instrueteur de tir de

ses hommes et de conducteur du feu de son unite.
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CHRONIQUE ALLEMANDE •

(De notre correspondant particulier.)
Manceuvres d'automne. — Manceuvres de forteresse. — Un nouveau regle¬

ment sur le service en campagne. — Schrapnel et obus brisant. — Obusiers

de campagne et artillerie lourde. — Armes blanches. — Mutations.
— Livres.

Dans mes chroniques des mois d'avril et mai, je vous ai dejä parle de

nos manoeuvres imperiales d'automne. J'y reviens aujourd'hui et vous

apporte quelques renseignements nouveaux.
C'est le lieutenant-göneral von Uslar, commandant de la 34° division, ä

Metz, qui prendra le commandement de la 41e division d'infanterie formöe

dans le VHP corps d'armee.
La 68e brigade d'infanterie et la 34e brigade d'artillerie de campagne,

toutes deux de la 34e division. prendront part aux manceuvres, avec les

uhlans n" 11, du XV° corps qui formeront la cavalerie divisionnaire.
Dans le XVIII" corps d'arniee, la 28e division d'infanterie qui vient du

XIV« corps, a pour chef le lieutenant-general von Pfuel; eile sera renforcöe.

dit-on, par une troisieme brigade d'infanterie, la 90e, composee des

regiments d'infanterie, n'JS 166 et 168, renforces eux-memes d'un troisieme
bataillon de röservistes.

Les deux divisions de cavalerie seront commandees par los inspecteur-;
cle Ia cavalerie ; la division A par le major-general von Katzler, recemment
nomine ä la 4e inspection, et la division B par le lieutenant-general von
Natzmer, de la 3° inspection.

On vient de publier une carle generale ä l'echelle de 1 : 300 000, qui
comprend les deux rives du Rhin et du Mein, jusqu'ä Giessen au nord et

Darmstadt au sud; dans la direction de l'est, jusqu'au möridien cle Aschaffenburg.

La carte des manrciivres ä l'echelle de 1 : 100 000 vient ögalement de

paraitre ; eile est moins etendue que la precedente et limitee au sud par le,

parallele de Mayence, au nord par celui de Vestcrburg, ä Fest par le meri-
dien de Hofheim, k l'ouest par celui de Andernach sur le Rhin.

II est donc certain que les manceuvres se derouleront sur la rive droite
du Rhin et que la rive gauche ne sera que motif ä suppositions. Une cles lignes
d'operations principales me semble devoir etre la route de Wiesbaden ä

Limbourg, sur la Lahn (rive gauche). ligne qui se prolonge sur la rive droite de

cette petite riviere, ä Montabaur et Hachenburg. Mais cc n'est qu'une
supposition qui pourra etre dementie par la realite. C'est le quartier-maitre
principal, lieutenant v. Moltke qui sera directeur des manceuvres, le chef
de l'etat-major ötant malade. Le quartier de l'empereur — Tarbitre supreme

1 Aoüt KjOÖ.
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— sera ä Katzcnelnbogen, un bourg de 2000 habitants, situe sur une ligne
de chemin de fer secondaire, qui relie la ligne principale ä la Station de

Zollhaus, ä 15 kilometres de Limbourg.
Le terrain des manceuvres appartient aux montagnes du Tamis qui

s'etendent jusqu'ä la Lahn, au nord de laquelle commence le Westerwald.
L'altitude moyenne est de 400 au-dessus du niveau du Rhin, qui est lui-meme
ä 60 m. au-dessus de la Mer du Xord. Les collines les plus ölevees

atteignent 800 m. Excellent terrain, presque partout praticable.
Ainsi que je vous Tai dejä dit, les revues imperiales auront lieu lc

8 septembre, pres de Homburg, pour le XVHP corps et le 11, pres de

Coblence, pour le VHP corps.
Le XVHP se mettra en marche le premier. A l'occasion de ces grands

spectacles militaires, on attend la visite de nombreux hötes de marque ä qui
l'empereur fera les honneurs de son armee ; on parle d'Alphonse XIII, roi
d'Espagne, des grands-ducs de Bade et de Hesse, des princes Leopold de

Baviere et Harald de Danemark. L'impöratrice et le prince royal avec sa

jeune epouse assisteront egalement aux revues finales.

Une mission chinoise est actuellement en route par Vienne. Elle est

composee du major-general Tschang, du colonel Wei, du major Tschdo et
du commodore de la marine Tsen. On espere que la proximite du terrain
des manoeuvres permettra ä quelques officiers suisses de les suivre, comme

plusieurs l'on fait en 1897, oü l'on no comptait pas moins de quatre de vos

colonels, MM. Bleuler, Wille, d'Orelli et Vischer. Ces manoeuvres de 1897

eurent lieu dans la Wettera, entre Francfort sur le Mein et Friedberg; y
prirent part deux corps d'armee prussiens et deux corps bavarois ä trois
divisions d'infanterie. Deux divisions de cavalerie ä effectifs normaux et

une troisieme ä effectifs röduits ä quatre regiments y figurerent; cette
derniere avec les troupes marquant l'ennemi. Le colonel U. Wille, clans la

Zeitschrift für Artillerie und Genie a fait part de ses impressions sur ces

manoeuvres; il a dit son admiration pour la correction technique des charges

de cavalerie executees par deux divisions. II constata l'entente,
l'harmonie, l'unitö d'aetion entre les differentes armes, de möme que Tendurance

des troupes pendant cinq penibles journees.
La Revue mililaire suisse de 1898 a publie un compte-rendu de ces

manceuvres que le regrette lieutenant-colonel Edouard Manuel ecrivit d'apres
Tetude que j'en fis dans les Neue Militärische Blätter de Berlin. J'avais
suivi ces manoeuvres comme correspondant de diverses revues et
journaux.

Les manceuvres de cette annee presenteront un interet considerable

pour le tacticien. II y verra se refleter les experiences faites en Extreme-
Orient.
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A Thorn, place forte ä la frontiere russe (si proche cle celle-ci que les

Russes peuvent construire leurs batteries d'attaques sur leur territoire),
auront lieu de grandes manceuvres de forteresse auxquelles assistera

l'empereur. On y enverra de Berlin six compagnies de la brigade des

chemins de fer ä effectifs de guerre. Ces six compagnies formees d'hommes

des trois rögiments de la brigade et des reservistes, appeles pour six
semaines sous les drapeaux, construiront du 4 septembre ä la fin du mois,
des lignes de campagne pour le ravitaillement des troupes. Apres quoi il
reste possible que les manoeuvres de Thorn soient supprimöes k cause du

cholöra.
L'artillerie de campagne suit avec un interet legitime les experiences

qui se font un peu partout de son emploi.

On vient d'ölaborer, sur l'initiative de. Tempereur, un nouveau reglement

du service en campagne, pour lequel on a profite des experiences de

la guerre russo-japonaise. Les modifications qu'il introduit ont ötö experi-
mentöes au camp de Friedrichsfeld pres de Wesel; on s'en est döclarö

satisfait. Les grands bonds dans l'attaque de l'infanterie sont presque
totalement supprimes. L'infanterie opere ses mouvements en rampant sur lo

sol. lc fusil suspendu ä l'epaule ou tenu par la courroie entre les dents. Le

but qu'on offre ä l'adversaire est ainsi considerablement amoindri.
II est regrettable que quelques batteries d'obusiers lourds n'assistent

pas aux mancruvres; c'eüt öte interessant, car on sait le röle important joue
par l'artillerie lourde pendant la recente guerre.

Dans ma chronique de juillet, je vous ai donne quelques renseignements
tires de l'ouvrage du lieutenant-colonel Layriz : L'artillerie de campagne
moderne.

Les Vierteljahrhefte für Triippenführung und Heercskunde (2e fascicule de

1905), 1'exccllente publication du Grand Etat-major, nous en apportent de

nouveaux, dans ses articles sur la guerre russo-japonaise.
L'auteur, le major Löffler de l'Etat-major general, tire d'un certain

nombre cle faits quelques döduetions interessantes. On est fort desillu-
sionne sur la valeur du schrapnel, qui n'a pas repondu k ce qu'on en attendait,

notamment dans les tirs contre l'infanterie. L'effet du schrapnel sur
les champs de batailles est bien inferieur ä celui obtenu dans les tirs aux
polygones. La difference est evaluee au vingtieme ou au cinquantiöme et
möme moins des resultats acquis sur les champs de tir. On s'est laisse

eblouir par les süperbes resultats des tirs d'exercices, et l'on s'est illusionne

sur l'effet que devait produire en peu de minutes, sur l'adversaire, le feu
de quelques batteries. II faut, aujourd'hui, en rabattre. Le schrapnel,
memo pour les canons de campagne, ne suffit pas; il faut un projectile
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dont les effets de percussion et de penetration soient plus puissants :

l'obus, en faveur duquel le lieutenant-general von Reichenau a mene une

campagne si vaillante, en meme temps qu'il relevait les faiblesses du tir
au schrapnel. Pour s'etre fait attendre, lajustification de Fexcellent artilleur
qu'est le genöral von Reichenau n'en n'est que plus brillante.

Quant au tir dans les positions de repli, complötement masquees derriere
des crötes, dont Russes et Japonais paraissent avoir fait usage, le major
Löffler le considere comme entrainant un moindre effet. Mais il estime

qu'avec cles batteries munies de boucliers protecteurs. la necessite de ce

tir n'est plus si impörieuse. II critique ögalement et d'une facon tres tran-
chante le tir par dispersion sur un espace etendu. II le considere comme
etant sans aucun effet. Le reglage du tir au schrapnel avec fusee ä

percussion est beaucoup trop long. Les Franyais ont donnö l'exemple de le

regier directement avec la fusöe ä temps. C'est une grave erreur de croire
qu'on peut obtenir un effet decisif, en quelques minutes, en arrosant un
terrain de beaucoup de munitions. 11 est, du reste, arrive aux Russes de

cribler de balles une etendue de terrain oü il n'y avait pas uu Japonais.
C'est lä, semble-t-il, la condamnation de ce röglement de tir des Francais

qui avait rencontre en Allemagne tant d'enthousiastes döfenseurs, entre
autres le general Rohne. le grand partisan du tir progressif et du fauchage.
Que dira-t-il aujourd'hui? 11 semble cependant s'ötre trop engage pour pouvoir

garder le silence. Cola aurait par trop l'air d'un acquiescement.
Les Japonais ont bien compris quo le schrapnel n'a d'effet moral que sur

les jeunes soldats ou des troupes non aguerries; c'est pour cette raison qu'ils
Font de plus en plus abandonne pour le remplacer par l'obus brisant. Les
Russes. dont la piece ä recul sur affüt n'utilise que le schrapnel, l'ont compris

aussi: ils mt amenö sur le front plusieurs batteries d'anciennes pieces,
approvisionnees d'obus brisants.

Votre commission pour le rearmement de l'artillerie de campagne a

donc eu raison d'adopter l'obus brisant pour votre nouveau matöriel; eile

peut ajuste titre remercier le general v. Reichenau.

Pendant la guerre russo-japonaise, les obusiers de campagne et les
obusiers lourds ont servi avec succes; les obusiers de 12 cm. des Japonais ont
presque decide du sort cle la bataille du Yalu. On a fait usage des obusiers
lourds dans une proportion dont on ne s'est guere doutö: on a employe
l'artillerie lourde meme sur les champs de bataille en rase campagne. Ainsi
k la bataille de Moukden, — qui, fait presque incroyable a durö ä peu pres
un mois, — on a place des obusiers de onze pouces (27,5 cm.) dans des
batteries improvisees.

Les Russes avaient, comme artillerie lourde, des canons de six pouces
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(15 cm.) lögers et lourds, des mortiers legers de 8 pouces (21 cm.) puis des

canons de 10,67 cm.
Les Japonais etaient sous ce rapport moins bien •armes: ils ont donne

plutöt l'impression d'une artillerie lourde improvisee. Ils se sont souvent
servi des pieces russes qu'ils avaient conquises. Dans la bataille du Schaho

ils ont fait usage d'obusiers et de mortiers de 15 cm. pris aux Russes. A
cette meme bataille, ils mettaient en ligne une brigade d'artillerie lourde;
les Russes, de leur cötö, avaient plusieurs centaines de pieces lourdes.

II est interessant de relire ce qu'a öcrit sur tonte cette question de l'obusier,

le genöral d'artillerie von Hoffbauer dans son ouvrage paru en 1904 :

Schwebende Feltlartillcriefragen. J'en ai, du reste, parle dans ma chronique
de juillet 1904 (page 516).

Ou se souvient ögalement de la fameuse brochure «contre l'obusier de

campagne - parue en 1903, dans laquelle le general ä disposition von Alten,
ancien commandant d'une division d'infanterie, s'ötait hasarde sur le terrain
epineux de l'artillerie et discutait des deux calibres de l'artillerie allemande.
II disait expressöment que l'obusier n'est pas une piece de campagne, qu'il
n'a pas ete cree pour resoudre les problemes de l'artillerie de campagne. II
dirigeait ses attaques contre les obusiers de 10.5 cm. et de 12 cm. Vous

trouverez de plus amples details sur l'opinion de von Alton dans ma chronique

de 1903 (page S42).

* '
¦»

On vient de faire brunir les fourreaux d'aeier des armes blanches,
afin de les rendre invisibles ä distance: on a constate, parait-il, qu'ils
etaient un excellent point de mire pour le tir des armes portatives.

* *
J'ai, cette fois-ci, peu de mutations ä vous annoncer. A fin juillet, deux

commandants de brigade ont demissionne et ont ötö remplaces par deux

colonels. Ont en outre öte promus: 23 majors, 70 capitaines et 32 lieutenants.

En aoüt, les quatre plus anciens lieutenants-gönöraux ont ötö promus
majors-göneraux. Ce sont: Zunker, de l'artillerie de campagne; von Treskow,
inspecteur de cavalerie; Wollmar, inspecteur du genie: et Versen, commandant

d'Altona.
Le lieutenant-general von Gerjdorff, commandant de Magdebourg, a

demissionne : le commandant de Thionville baron von Wolf-Lüdinghausen a
ete promu major-gönöral ct attribue au commandament de Coblenz-Ehren-

breitstein. Un colonel Keszyiki, commandant du troisieme regiment de

hussards, a demissionne apres avoir vendu ses propriötös ä un Polonais. Ont

ötö promus au total: 5 majors-göneraux, 7 officiers superieurs, 48 capitaines
et lieutenants en premier, 364 lieutenants en second, dont 190 avec brevet
antidate en raison tle leurs connaissance scientifiques spöciales.
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Dans le corps de sante, Ie mouvement a öte extraordinaire : 35 officiers
ont öte promus ; 5 ont demissionne.

•
Enfin je nie borne k vous signaler l'apparition de la troisieme edition de la

Waffenlehre, du genöral Wille, dont je pense vous entretenir prochainement.

CHRONIQUE ANGLAISE
(De notre correspondant particulier.)

La Situation cle l'armee. — La guerre et la presse. — L'alimentation en temp-;
de guerre. — La question cle l'eau potable. — Au Somaliland. — La fin du

khaki. — Le compte des pensions. —¦ Pas de grandes manceuvres,

Le 1er aoüt dernier, lord Roberts, l'ancien general en chef, a prononce,
ä la Chambre de Commerce de Londres, devant un imposant auditoire. un
discours oü il s'est efforce de demontrer l'insuffisance de l'armee britannique.

Membre du comite de la defense de l'empire, il en a suivi assidüment
les deliberations, mais ses avis n'ont pas öte ecoutes. Le 10 juillet döjä, il
ivait cru de son devoir de signaler ä la Chambre des Lords une Situation
qui lui paraissait fächeuse au plus haut point. Poursuivant sa campagne, il
s'est adresse trois semaines plus tard k un plus grand public et ses avertis-
inents ont eu un immense retentissement dans le pays tout entier. II a

appris ä ceux qui ne le savaient pas que l'armee et les troupes auxiliaires
manquaient d'officiers, qu'il en fallait encore plus de 7000 pour que les
cadres fussent au complets et pour pouvoir mobiliser l'armee reguliere. 11 a

fait remarquer qu'on ne faisait rien pour combler cette lacune et que la
Situation etait grave d'autant plus que l'armee elle-meme ötait loin d'etre
süffisante pour entrer en lutte avec une puissance quelconque du continent.
Puis il a ajoute que l'organisation du service sanitaire de l'armöe suffisait
tout au plus pour une force combattante de 55,000 hommes et que Tartille
rie n'avait pas fait de progres depuis longtemps.

Lord Roberts n'est cependant pas partisan du service militaire obliga
toire et ce n'est pas dans la conscription qu'il cherche le moyen de remettre
les choses au point; il demande seulement qu'on rende le service militaire
plus attrayant et qu'on developpe le goüt des armes dans la jeunesse
anglaise. Le mal provient de la politique pareimonieuse de tous les gouvemements

successifs qui ont, amene peu ä peu l'armee ä sa presente Situation.
En 1805, la population de la Grande Bretagne ötait de moins de 17 millions
d'habitants et l'armöe comptait environ 800.000 liommes. En 1902, la
population avait montö ä 43 millions et l'armee ötait descendue ä 600,000 hommes,

tout compris. De 9.25, le pour cent s'est abaisse ä 3.92. La liböralite et
la prevoyance de la nation ont produit une periode de paix de prös d'un de-
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mi siöcle, la Suprematie dans le commerce et l'agrandissement de l'empire.
Peut-on dire que la politique d'öconomies de bouts de chandelles ont produit

les mömes resultats et sauvegardera ce que le patriotisme de jadis a

permis de röaliser '.'

II est difficile de dire ce qui doit encore arriver pour que le pays se

rende compte de ce qu'il faut ä l'armöe. Les lecons de la guerre sud-africaine

paraissent döjä presque oubliees. Apres l'arrivee d'un nouveau secretaire

pour la guerre et la nouvelle Organisation du War office, par la cröation

du Conseil de l'armee, le pays a cru que des progres se realiseraient et,

au lieu de cela, on se trouve en prösence d'une confusion complete cle l'ordre

etabli, d'une multiplication des charges, d'un veritable chaos, II importe
donc que la nation entiere sorte de sa torpeur et comprcnne que cela ne peut

pas durer ainsi. C'est bien vrai, mais quel est le remede Developper le

goüt des armes dans la jeunesse, comme le propose lord Roberts, semble un

moyen bien insuffisant. Les idees ont changö depuis cent ans et la population

est animöe aujourd'hui d'un autre esprit; on n'enröle plus des mercenaires

avec la meine facilite et le metier des armes ne parait plus avoir le

memo attrait. II est donc k eraindre quo la methode preconisee par l'ancien
general en chef ne produise pas de merveilleux resultats. L'unique Solution

se ti-juverait-elle peut-etre dans le service militaire obligatoire?
*

Lord Ellenborough a röcemment attire l'attention cle la Chambre des

Lords sur la dissemination des nouvelles en temps de guerre et a eng,ige
le gouvernement ä prendre des mesures pour regier cette question. II y a,

dit-il, trop de journaux dans le pays et sans desirer restreindre leur liberte
de discussion, il faudrait pouvoir Ies empecher de publier ce qui peut etre
utile ä Tennemi. Le «Times» du 23 mai 1905 mentionne un certain nombre de

cas oü des informations sont parvenues ä l'ennemi par Fintermediaire des

journaux anglais. En septembre 1805, un mois avant la bataille de Trafal-

gar, Nelson ecrivait au gouverneur de Gibraltar pour lui demander d'inter-
dire ä l'editeur cle la « Gibraltar Gazette » d'indiquer la force de sa flotte.
Wellington egalement s'est plaint ä maintes reprises de ce que les journaux
anglais fournissaient des informations aux Francais. L'amiral Cyprian
Bridge, commandant en chef de la « China Station » ecrivait aussi, il y a

peu de temps, ce qui suit dans le « Xaval Annual»: <A defaut d'autre
lecon ä tirer de la guerre, nous avons celle que les Japonais nous donnent

en fait cle discretion. Lorsque deux nations, possedant une presse quotidienne
et habituees ä la lecture des journaux des autres pays, entrent en guerre,
il a cles sörieuses raisons pour s'opposer ä la publication des nouvelles sur
les Operations en cours. Les Japonais et, ä un moindre des:rö, les Russes,

nous ont montre que cela est possible. Chaque officier devrait reconnaitre
la sagesse cle cette mesure. •
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Les observations sont pleinement justifiees, mais, comme l'a fait remarquer

le marquis de Linlithgovv, au nom du premier lord de l'amiraute. il est
difficile et regrettable de prendre des mesures pour « museler la presse »

dans un pays oü la presse a acquis un si grand developpement et oü le

public est si avide de nouvelles. II faut aussi se rappeler que si la presse
donne parfois de precieuses informations aux nations ennemies, eile sert
egalement, comme les oies du Capitole, ä donner d'utiles avertissements ä

ceux qui defendent leur pays. II est des plus difficile, meine au meilleur
des journaux, de concilier le desir de ne rien faire pour mettre en peril les

interets nationaux avec celui de bien renseigner le public: il arrive meme

souvent, en pratique, que Fon bläme ceux qui ont des scrupules, pour louer
ceux qui en manquent. C'est par la voie d'observations officieuses aux
personnes responsables que le premier lord de l'amiraute espere trouver le

moyen de regier cette delicate question.
S'il ne reussissait pas, il faudrait recourir ä une loi dont l'application ne

serait pas du reste toujours aisee. Les Japonais, par exemple, ont pu tenir
secrets leurs pröparatifs et leurs mouvements pour des raisons toutes
speciales. D'abord les eäbles telegraphiques qui relient le Japon ä l'Asie sont

peu nombreux et plus faciles ä surveiller, puis la langue japonaise est
difficile ä lire et ä parier, le peuple est discret de nature et enfin c'öta't la
nation tout entiere qui faisait la guerre et non pas seulement une poignee
de soldats payes par l'Etat. Chaque Japonais se rendait compte que reveler
le moindre des secrets pouvait coüter la vie ä son fröre ou ä son fils. En

Angleterre, il n'existe pas de pareilles relations entre l'armee et le peuple.

Et, en outre, il y a des moyens de communiquer les nouvelles que le

gouvernement, meme arme de la meilleure des lois, ne peut guere contröler:
Les eäbles entre le pays et le continent sont trop nombreux, puis il y a

les pigeons voyageurs, les departs continuels de navires cle tous les

principaux ports. C'est donc ä la presse elle-möme ä savoir etre discrete si eile

dösire, ce qui est k esperer, cooperer loyalement avec le gouvernement et

ne pas compromettre en temps de guerre les interets du pays.

La commission royale sur l'alimentation et la fourniture des matieres

premiöres en temps de guerre, qui travaille depuis le mois d'avril 1903,

vient d'envoyer son rapport ä l'imprimerie. Elle ötait chargee d'examiner la

question de la possibilite, pour la Grande-Bretagne, de s'alimenter avec ses

propres ressources en cas de conflit avec une puissance navale. Actuellement

la moitie de la viande, les cinq sixiemes des matieres entrant dans la

fabrication du pain, et une quantite toujours croissante des produits lactes,
ainsi que de fruits et de lögumes, sont importes. II s'agissait de savoir,
si röduite ä elle-möme, la Grande-Bretagne pourrait se suffire. Une
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ville assiegee ne peut plus tenir une lois ses provisions epuisees; en est-il
de meine d'un pays livrö ä lui-meme

L'Angleterre a toujours compte sur sa marine pour lui procurer ce dont
eile a besoin pour sa nourriture. La commission a etö chargee d'examiner
s'il ötait dösirable d'adopter certaines mesures, outre le maintien d'une

puissante flotte, afin de mieux assurer en cas de guerre les necessites de

l'alimentation. Elle est arrivee ä la conviction que, gräce ä la grande ötendue

des cötes, un blocus effectif et complet etait chose impossible et que la
nourriture ne manquerait pas. On le voit, la commission est des plus opti-
mistes, mais malgre l'apparente unanimite de ses membres, ils ne paraissent

pas tous convaincus. Cinq d'entre eux se demandent s'il ne serait pas
peut-etre utile, quelque rassurante que soit la Situation, de faire certains
essais de magasinage de bles pour des circonstances imprevues. Ils constatent
qu'ä certaines epoques de l'annee, il se trouve en magasin une röserve de ble

pour cinq semaines et demie tout au plus et qu'il faudrait adopter un meilleur

Systeme de magasinage.
Un des membres, Sir H. Seton-Karr, a exprimö pour son propre compte,

le dösir de voir se constituer une reserve constante de blö, süffisante pour
approvisionner le pays pendant trois mois. II propose qu'il en soit do memo

pour ies magasins militaires et que ceux-ci aient egalement pour trois mois
de bles en röserve, de facon qu'en temps tle guerre les autorites navales et

militaires n'entrent pas en competition avec les autorites civiles. C'est du

reste un avertissement dejä donnö par la guerre sud-africaine.
II a ötö prösente ä la commission certains projets destines ä encourager

les fermiers de Grande-Bretagne ä conserver chez eux du blö indigene, mais
eile les a tous ecartes comme trop coüteux. Une partie des membres re-

grettent cependant qu'on n'appuie pas davantage ces efforts et qu'on n'arrivo
pas ä developper la culture du ble dans leRoyaume-Unis. En effet, l'accroissement

des röserves s'impose car, en temps de guerre, il ne sera pas possible

ä la flotte de proteger tous les navires qui apportent des matieres
premiöres ä travers Focean; quelques-uns seulement parviendront k destination

et presque toutes les denröes rencheriront.
Le membre du parlement, ä l'initiative duquel la commission a öte

constituee, M. Yerburgh, est un partisan fanatique de greniers d'Etat et insiste

pour qu'un arrangement intervienne avec les fermiers d'Amerique et du
Canada, afin que ceux-ci etablissent leurs depöts de bles de ce cötö-ci de

Focean au lieu de les garder dans leur propre pays, d'oü il les expedient par
petites quantitös, suivants les besoins. II faut avouer qu'il parait avoir raison

et qu'il sera toujours avantageux pour l'Etat d'avoir les magasins de

bles sous son contröle direct et k sa portee.

i9o5 47
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Aprös Ie solide le liquide. La question cle l'eau potable est constamment
k l'ordre du jour dans l'armee britannique. Partout, clans le monde entier,
sous tous les climats, se trouvent des soldats anglais et bon nombre d'entre

eux, surtout dans les pays chauds, succombent ä Fimpitoyable entörite ou
ä d'autres maladies. On voudrait arriver ä pouvoir donner ä tout militaire
aux manoeuvres, au service actif ou ä l'etranger, de l'eau sterilisee par la
cuisson. Ce ne sont pas les appareils qui font defaut, leur nombre est lögion,
mais ils ont chacun leurs avantages et leurs dösavantages, et l'on ne peut
pas se decider. Aussi, chaque annöe apprend-on que les essais continuent;
puissent-ils etre bientöt terminös! A ce propos, j'estime interessant de

signaler Ia coutume invötöröe dans l'armee anglaise de recoinmander aux
soldats de ne pas faire usage trop souvent de leur gourde dans les marches,
mais de sucer de petits cailloux. II parait que cela fait passer le soif, et que
tous ceux qui ont suivi ce conseil dans les pays tropicaux ont beaucoup
mieux pu supporter les marches que ceux qui n'ont manque aucune occasion

d'etancher leur soif. C'est possible, mais cela ne resout pas la question
de l'eau potable, car les plus jolis petits cailloux de monde ne parviendront
jamais ä remplacer l'eau öliminöe par le corps. II faut donc se borner k
recommander aux soldats cle boire le moins possible pendant les marches et
veiller ä ce que leurs boissons soit de bonne qualite et fournissent au corps
la quantite de liquide dont il a besoin.

*

II a ötö dernierement decide que les troupes anglaises quitteraient le

Somaliland et que la döfense de cette contree serait laissee aux tribus
indigenes. Des arrangements ont ete pris avec certaines tribus pour rester en

cas de danger sur les confins des regions menaeees. Conformöment au plan

qui prevoyait la diminution graduelle du contröle de la Grande Bretagne
dans le centre du pays, on a detruit les forts des frontieres et l'on a etabli
ä leur place des postes d'observation de Dolbahouta, armes et indemnisös

a cet effet. Les tribus choisies disposent de 900 fusils et sont sous les
ordres de chefs responsables. Le contröle est assure par une sorte de milice

comprenant 500 hoinmes montes. Ce seront toutes les troupes regulieres
de la Somalie. Elles se composent, pour le moment, de Somalis qui se sont

parfaitement bien coniportös jusqu'ici. Ils seront'cependant remplaces par
des soldats recrutös ä l'ötranger, parce que les Mamomötans sont, quoique

loyaux, par trop susceptibles de se laisser influencer par les offres d'argent
des tribus locales.

Le khaki a fait son temps. On assure, en effet, qu'on s'est decide ä s'en

debarrasser. Bien qu'il constitue un vötement parfaitement adapte aux
besoins de la guerre, on estime qu'il ne vaut rien en tant qu'uniforme et qu'il
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a un effet dösastreux sur lc recrutement. On a cherche en tout temps k
rendre les habits des militaires quelque peu attrayants, car il est övident

qu'un bei uniforme donne ä celui qui le porte une bonne opinion de lui-meme
et de ses capicitös physiques, Clements qui sont propres k faire de lui un
bon soldat. Si les autres l'admirent, il est Her de lui, mais des qu'on lui
enleve son beau plumage, il se croit amoindri aux yeux d'autrui et ä ses

propres yeux. Or. quand on cn a besoin, il laut prendre les hommes tels qu'ils
sont et l'on arrive souvent ä devoir flatter leurs döfauts. II est vrai, du

reste, qu'un beau soldat est toujours agröable ä voir. On prötend qu'autrefois,

en Grande Bretagne, lorsque le soldat ötait mal paye, mal nourri, mal
löge et mal puni, mais avait un bei uniforme, le recrutement etait beaucoup
plus facile. On va donc revenir aux brillants uniformes et aux tolerances
des temps passes. II est cependant permis de douter de l'efficacite de ce

moyen.

Le rapport sur les pensions payöes aux officiers, soiu-officiers et soldats

pendant la derniöre periode de dix ans, de 1894-95 ä 1903-04, vient de

paraitre. II constate une enorme augmentation sur la periode precedente,
augmentation constante sauf en 1900-01. Le total approximatil des pensions

payöes aux officiers a passe de 1,018,500 fr. ä plus de 18 millions et celui
des pensions des sous-officiers et soldats de 525,500 fr. ä plus de 10 millions.
Les officiers pensionnös qui se sont reengagös pour la guerre sud-africaine
ont permis de realiser une economie de 6 millions et demi. L'äge moyen du
döces est de 66 ans et 7 mois pour les officiers et de 60 ans pour les sous-
officiers et soldats et la somme totale moyenne touchöe par chaque
pensiounaires pendant ses annöes de retraite se monte ä environ 150,000 fr.

pour Ies premiers et 19,150 fr. pour les seconds.

11 me reste enfin, pour terminer, ä signaler l'absence de grandes
manoeuvres cette annöe. Celles qui ont eu lieu en 1904 dans le comte d'Essex

ont coütö si cher que l'on estime qu'il vaut mieux faire des economies. Les

transports par mer ä eux seuls ont absorbe pres de deux millions de francs.
Les manoeuvres sont remplacöes par des sejours de plus ou moins longue
duröe dans les camps militaires existants ou dans d'autres, organisös pour
la circonstance. M. W.
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CHRONIQUE ESPAGNOLE

(De notre corresp&ndant particulier.)
Disparition d'un homme d'etat. — La politique et l'armee. — Pessimismc ge¬

neral. — Ce que l'on dit. — Encore l'Etat-major central. — Projets du
nouveau ministre de la guerre. — Temoignage de reconnaissance d'une mission

espagnole aupres de l'annee suisse — Preparatifs militaires pour
recevoir M. le President de la Republique francaise. — Petites nouvelles.

La crise ministerielle du mois de decembre dernier a eu, pour nos
institutions militaires, les consöquences les plus fächeuses. Vous vous rappelez
peut-etre que cette crise, qui determina la chute du cabinet Maura, fut pro-
voquee par lc refus du roi d'agröer le candidat aux fonctions de chef de

l'Etat-major central, presente par le ministre de la guerre. Vous n'ignorez
pas non plus que le ministere alors constitue par le gönerai Azcärraga, ne
dura que quarante jours, au bout desquels le pouvoir passa aux mains de

M. Villaverde; le departement de la guerre fut confiö au gönöral Martitegui.
Bien'que le nouveau cabinet, de meme que les deux pröcedents, eüt ete

pris au sein du parti conservateur, M. Maura, considörö k tort ou ä raison
comme le chef de ce parti, ne tarda pas ä dömontrer qu'il ne nourrissait

que des sentiments medioerement cordiaux envers ceux de ses correligion-
¦naires qui lui avaient succedö. Des critiques de toutes sortes et une campagne

de presse assez violente firent, des l'abord, augurer que la vie ministerielle

de M. Villaverde allait-etre ephemere; mais, ce qu'alors on n'aurait pu
prödire, c'est que l'existence du president du Conseil des ministres devait
avoir son terme quelques jours seulement aprös qu'il aurait donnö sa

demission.

M. Villaverde avait cru necessaire d'interrompre les travaux des Chambres,

jusqu'ä ce qu'il eüt termine un projet de budget pour 1905. 11 y developpait
ses plans financiers avec la competence que tout le monde s'est toujours plu
k lui reconnaitre et avec le zele qu'il avait deploye, des 1898, pour amöliorer

la Situation öconomique de l'Espagne et provoquer l'activite tle toutes
les branehes de la richesse publique. 11 croyait que les temps des budgets
de consolidation etaient heureusement passes pour nous et que l'on pouvait
liardiment aborder l'ceuvre cle la rögenöration de la nation. Aussi avait-il
introduit dans son dernier projet de budjet des credits considerables, en

vue des grandes reformes d'utilitö publique, notamment, la reorganisation
de l'armee et la mise en chantier de bon nombre de vaisseaux de guerre,
premieres unites des escadres, que les comitös techniques ont reconnues
indispensables pour les besoins de notre defense maritime. Les credits
extraordinaires assignös ä l'armee pour l'acquisition tle materiel de guerre
atteignaient, k eux seuls, le joli chiffre de 15 millions de pesetas.
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Hölas toutes les espörances qu'avaient fait naitre l'intelligence et le

patriotisme de M. Villaverde, la politique, la petite politique — c'est-ä-dire les

ambitions, les rancunes et la betise d'une poignöe d'hommes, au demeurant

pas plus mechants que ceux qui restent etrangers aux lüttes de partis et

aux manigances parlementaires — les a tuees dans la fleur ; le pays a du

ajouter, au chagrin do ce desappointement, la douleui- de voir mourir un
homme illustre et bon, qui a rendu de veritables services ä sa patrie et dont

la memoire, quelque nombreuses qu'aient ötö les critiques formulöes contre

ses vues financieres et contre sa maniere du gouverner, met itera toujours le

respect et la reconnaissance de ses concitoyens.
M. Villaverde est mort d'une attaque d'appoplexie — causee, selon toute

probabilite, par la violente campagne menee contre lui par ses soi-disants

amis politiques — peu de jours apres le vote döfavorable pour lui et ses

collegues emis par la Chambre des deputös. Ce vote fut provoque pour con-

traindre M. Maura ä se prononcer nettement, dans l'enceinte legislative,

pour 011 contre le gouvernement. M. Maura, avec 109 de ses amis, se joignit
aux minoritös d'opposision; cette scisison du groupe conservateur fournit
un total de 204 voix contre 45 fideles ä M, Villaverde. D'autre part, eile

rendit le groupe incapable d'etre maintenu aux conseils de la couronne.

Aussi, le roi, apres les consultations de rigueur et conformement aux pratiques

constitulionnelles, chargea de la formation d'un cabinet liberal M. Mon-

tero Rios, chef du plus important des deux ou trois groupes liböraux qui
s'etaient constitues lors de la mort de M. Sagasta. Dans le cabinet Montero

Rios, c'est au genöral Weyler, dont le nom et l'histoire sont trop connus

pour que j'y revienne encore, qu'est echu le portefeuille de la guerre. Qu'il
me suffise de rappeler les nombreuses preuves que ce general a donnöes,

tant qu'il a ötö ä la töte do l'armöe, de son extreme sollicitude envers

celle-ci, de ses efforts pour la perfectionner et de ses aspirations vers ce

qui peut la faire böneficier des progres modernes.

Malgre los garanties que nous offre la gestion antörieure de notre
ministre de la guerre, malgre les hautes capacites de cette brillante figure
militaire qu'est le general Weyler, nombreux sont chez nous, k l'heure qu'il
est, les esprits franchement pessimistes et, ma foi, nous ne pouvons pas les

aecuser de porter des lunettes ä verres fonces.

II y a tout d'abord la question du budget pour l'annee prochaine. Le
cabinet est entre en fonctions ä la fin du mois de juin et son premier souci a
naturellement ötö do dissoudre les Chambres. Des lors, l'attention tout en"

tiere du gouvernement a öte absorbee par la proximite des elections;
celles-ci viennent d'avoir lieu et il est probable que les nouvelles Chambres
seront convoquees vers la fin d'octobre. Dans tout autre pays, il ne serait pas
difficile k ses representants, aussitöt lu le message royal, de faire du bon

labeur; mais chez nous, dans ce domaine, les choses malheureusement se
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passent k l'encontre du bon sens. La discussion du discours du tröne tirera
en longueur; on suscitera des debats sans fin au sujet de la derniere crise

ministerielle, de Favant-derniere et probablement encore cle celle qui la
proceda; chacun voudra parier un peu de tout et nous arriverons ä la mi-no-

vembre sans avoir abordö aucun travail sörieux. Dans cette provision, le

gouvernement, decide ä observer le precepte constitutionnel qui exige que
le budget soit approuve avant le commencement de l'exercice, supprimera

par motif d'urgence, toute innovation pouvant donner lieu ä de longues
discussions. II s'en tiendra ä la repetition du budget pröcödent, sauf quelques
variantes sans importance, pour ne presenter qu'au mois de mai 1906 le

plan des reformes desirees par le parti liberal. L'armee attendra donc

encore. Voilä tant d'annees qu'elle attend

Xotre pessimisme aurait do justes motifs de s'accentuer encore, si le
probleme militaire ne suggörait ä M. Montero Rios que les quelques döclarations

qu'il a faites ä im journaliste. Notre president du Conseil n'a parle que
de la necessite d'aeheter du nouveau materiel — il se reförait probablement
ä Tartillerie — et a ajoute que le reste ötant de nature purement technique,
echappait ä sa competence. Point n'est besoin d'etre technicien pour savoir

que nous manquons d'une loi de recrutement en accord avec les idöes adoptees

partout; d'une Organisation fixe, basee sur des prineipes modernes;
d'un Systeme militaire efficace, qui nous donne la force indispensable pour
intervenir avec succes dans toutes les eventualites de notre existence
nationale. II est parfaitement vrai que les hoinmes politiques, en Espagne, ne

vouent aucun intöret ä ce qui se rapporte aux institutions militaires ; mais

on ne peut, ä franchement parier, s'empecher de trouver un peu fort que le

chef d'un parti, dont le programme porte, .parmi les reformes les plus
urgentes, le service militaire obligatoire et personnel, semble ignorer cette

promesse, juste au moment oü, pour l'accomplir, il suffirait d'un peu de

bonne volontö.

Aussi le decouragement se fait-il gönöralement sentir. Dans l'armee, sc

madifeste une depression absolument demoralisante, qui, si l'on n'y porte
bientöt remede, deviendra, il n'y a pas ä [en douter, tres dangereuse. Un

autre grave inconvenient de l'etat d'inquiötude que l'on constate dans notre

corps d'officiers, c'est qu'il prete k une foule de nouvelles, plus ou moins

fantaisistes et qui möriteraient d'etre accueillies avec la plus parfaite
incredulitö. Ainsi l'on pröte au gönerai Weyler l'intention de supprimer
les corps d'armöe, cröes par le general Linares, de vouloir revenir aux
archa'fqucs «capitanias generales » et cle modifier l'organisation de l'Etat-

major central, en lui enlevant une partie de ses attributions.
Cette derniere röforme surtout me semble invraiscmblable, parce que,

ne fussions-nous redevables, ä l'Etat-major central, que de l'esprit de suite
dans la direction de l'armöe, qu'il nous aurait dejä rendu un fameux service.
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Transformer cet organe du haut commandement en une espece de bureau
du ministere de la guerre serait commettre une grosse erreur. L'expörience
nous demontre avec eloquence que les initiatives des ministres sont
complötement annulöes par les vicissitudes de la politique. II est vrai que nous
vivons sous un regime constitutionnel et que, partant, le chef de notre Etat-

major ne pourra jamais obtenir la sphere d'aetion dont des autorites
semblables jouissent dans des pays tels que TAllemagne, par exemple. Mais, entre

une independance absolue vis-ä-vis du ministre responsable et une
dependance complete, il y a une marge, gräce k laquelle l'Etat-major central
peut aecomplir une ceuvre excellente, sans que l'autorite du ministre en
souffre. Tout cela n'est qu'affaire de tact et de bonne volontö.

Du reste, il n'est pas difficile de comprendre l'utilite indiscutable de

l'Etat-major central, si l'on considere ce qu'il a döjä fait, malgre les difficultes
qui lui opposent maints prejuges. Tant dans le domaine de l'organisation
que dans celui de l'instruction, il a fait tout ce qu'il a pu. Son dernier travail
important est un plan complet des fortifications ä ölever dans les iles Balöares.

A cette fin, les gönöraux Polavieja et Suarez Inclan, les deux chefs cle

notre Etat-major central, accompagnös de plusieurs officiers supörieurs
d'Etat-major, du genie et de l'artillerie, ont passe quelques semaines dans ces

iles. Je vous assure qu'ils n'ont rien neglige pour preparer un plan de

döfenses fixes absolument efficace. Vous imaginez-vous l'effet que produirait
une decision annulant la somme enorme de travail que represente la täche

accomplie par ces deux generaux et leurs collaborateurs
C'est pourquoi je ne puis croire que le genöral Weyler modifie cet

Organe supörieur de l'armee comme on le dit. Que le ministre de la guerre y
change quelque chose, cela s'expliquerait parle fait que tout est perfcctible
en ce monde ; mais l'idee de diminuer l'importance organique de l'Etat-major

central ne peut, je le röpete, avoir öte coneue par le gönerai Weyler.

Ce qui peut avoir donnö lieu ä ces rumeurs alarmantes, ce sont peut-etre
les dispositions prises par le ministre de la guerre ä l'egard de quelques-

unes des reformes du general Linares, dispositions qui ne seront connues
dans leur detail que lors de la discussion du budget. II paraitrait que
l'organisation militaire regionale des iles Balöares et des Canaries serait
supprimee ; supprime aussi (avant que d'avoir ötö cree en röalitö) le College

genöral militaire. Le gönerai Weyler s'est döclarö oppose k ces deux röformes

: troupes insulaires et ötablissement unique pour former nos officiers. II
preförerait conserver, telles qu'elles existent, les Academies militaires
actuelles et creer une öcole preparatoire destinee aux seuls fils de militaires ;

les eleves qui ne montreraient pas les aptitudes necessaires pour ötre admis
dans une Academie militaire, seraient nommes sous-officiers et, leur service

accompli, seraient promus officiers de reserve.
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Voilä ce que disent ceux qui prötendent connaitre les secretes pensöes

du genöral Weyler. Ils affirmcnt egalement que celui-ci se propose de

reduire les cadres des officiers subalternes et l'äge pour le passage des

lieutenants-gönöraux et des göneraux de division au cadre de reserve.
Mais il est probable que lorsque nous prendrons connaissance du billiget

de la guerre, quelques-unes des röformes ci-dessus mentionnöes n'y
figureront pas, tandis que d'autres, dont personne n'aura souffle mot parai-
tront k la derniere heure. Ceque l'on est en mesure d'affirmer d'ores ct döjä,
c'est que, pendant l'annöe 1906, notre Organisation militaire difförera tres

peu de ce qu'elle aura ötö dans les annees precedentes.
¦*

* *
Les differentes missions que l'Etat-major central avait envoyöes, pour

etudier, dans les armees francaise et italienne, l'organisation et le fonetionnement

du haut commandement, des ecoles de guerre et des ecoles de tir,
sont döjä rentrees ä Madrid. La mission chargee de Fötude des ecoles-detir
ötait composöe de trois officiers d'un grand merite: le lieutenant-colonel cle

cavalerie Enrile, Ie capitaine d'infanterie Ruiz Zornells et le capitaine
d'artillerie Loriga. Oböissant aux ordres qui leur avait ötö donnes, tous les trois
sont aussi alles cn Suisse: le capitaine Loriga a visite votre ecole de

Thoune ; les deux autres officiers, charges particuliörement des questions
concernant le tir avec cles armes portatives, n'ont pu malheureusement,
faute de temps, rester chez vous au-delä de quelques jours, ce qu'ils ont
d'autant plus regrette que leur söjour a eu lieu pendant cette periode qui
separe l'öpoque de vos ecoles de recrues de celles des cours de repötition.
Mais, gräce ä l'extreme complaisance de votre Departement militaire föderal,

le lieutenant-colonel Enrile- et le capitaine Jornells ont pu passer une
semaine ä votre öcole de Wallenstadt, oü ils ont recueilli quantite d'observations

interessantes. Ces deux officiers m'ont prie de rendre publique, par la
voie de la Revue militaire suisse, leur reconnaissance envers votre autorite
supörieure militaire, pour l'honneur qu'elle leur a fait en leur permettant de

suivre une de vos ecoles d'officiers et envers M. le colonel, commandant de

l'ecole de Wallenstadt, pour son bon accueil, si empreint des sentiments de

la plus cordiale camaraderie militaire, ainsi que pour son empressement ä

leur fournir tous les renseignements desirables. Je suis heureux d'accomplir
la reeommandation qui m'a etö faite et profite de cette occasion pour vous
repeter encore que, depuis quelqus temps, on commence, chez nous, k

s'oecuper beaucoup de votre armee. Des öcrivains enthousiastes de vos institutions

militaires s'appliquent ä bien la faire connaitre, en Espagne et il faut
avouer que leurs sympathies ont etö communicatives, car, möme les adversaires

les plus irröductibles des milices s'expriment maintenant, ä l'egard de

votre armöe, avec le plus grand respect.
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Cette annöe, nous n'avons pas, comme l'annee passee, de grandes ma-

noeuvres ä double action, et la raison en est qu'il a semble pröferable
d'employer les credits prevus pour ces manceuvres ä subvenir aux depenses

qu'occasionnera le mouvement de troupes, lors du voyage ä Madrid du
President de la Röpublique francaise.

A cette occasicn, il a ete decide que les effectifs du 1" corps d'armee,
röduits, depuis quelque temps, coinme tous le* autres, k leur plus simple
expression, seraient renforces des hommes qui se trouvent dans leurs foyers
en congö antieipe. D'aucuns auraient voulu voir decreter une vöritable
mobilisation. Outre le renforcement tles unitös, il a ötö arrötö que les troupes du

1er corps seraient presentees ä M. Loubet, dans un groupement special,
savoir : la premiere division ne changera pas sa composition ordinaire et,

avec la 2° brigade de la 2C division et la lre brigade de chasseurs ä pied, on

formera une 2e division. Ces deux divisions se complöteront par des unites

d'artillerie, de cavalerie et du gönie, et par les services auxiliaires.
Inutile de vous dire que les chefs de corps ont recu l'ordre de se surpasser

: en sorte que, dans la garnison de Madrid, on travaille ferme depuis

quelques jours. Xoblesse Obligo

Pour terminer cette chronique et faute d'autres nouveaux plus intöressants

ä vous communiquer, je nientionnorai, dans l'ordre oü elles ont paru
ä l'Officiel, quelques dispositions d'une certaine importance :

En date du 30 juin et par decret ministöriel, ont etö deeidees les formalitös

auxquelles devront s'astreindre les militaires de tous grades qui desi-

reront prendre part au tir de sociötös civiles. Dans ce decret, il est dit quo
les recrues en possession du diplöme de tireur, expedie par les Commissions

militaires specialement dösignöes pour examiner l'aptitude des eleves des
dites societes, auront le droit, lors tle leur incorporation k leur corps, ä cer-
taius avantages, tels que celui de pouvoir choisir l'unitö oü ils devront
aecomplir leur service, d'etre renvoyes avec antieipation ä leurs foyers, etc. etc.

Cette innovation est trös louable, car eile ne manquera pas de provoquer, parmi

les jeunes gens, le goüt du tir.
L'ordre royal du 25 juillet dispose le classement de tout le matöriel

d'artillerie en deux groupes: le premier groupe comprendra toutes les pieces
dont l'emploi peut, en tout temps, etre efficace et qui, partant, doivent

toujours ötre maintenues en bon etat; dans le second groupe, ne figureront que
les pieces d'un usage secondaire.

Un autre ordre royal du 31 aoüt approuve les instructions pour le regime

interieur de l'Ecole supörieure de guerre et d'accord avec les dispositions
contenues dans le decret du 31 mai 1904, concernant la röorganisation de

la dite Ecole de guerre. Ces instructions insistent surtout sur le caractere
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pratique que devra desormais assumer l'enseignement de nos futurs
officiers d'ötat-major.

Enfin, une commission formee de plusieurs officiers-genöraux et officiers
superieurs, vient d'ötre chargee de la rödaction d'un nouveau code
militaire. Celui qui est en vigueur dato d'il y a plus de quinze ans et, pendant
cet intervalle, l'expörience a dömontrö le besoin de diverses modifications.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

La Commission des ecoles. — La loi Beranger dans Tarmee. — Lc bataillon
cycliste. — Aux grandes manceuvres : trop de fleurs. — L'instruction du tir.
— Quelques nouvelles. — Quelques livres.

Voici une mesure qui me parait fort heureusement inspiröe: le ministre
vient de creer une Commission des ecoles militaires. Et la composition de

cette assemblöe me parait plus heureusement inspiröe encore.
On sait que, dans notre armöe, chaque öcole döpendait jusqu'ä present

cle l'arme ä laquelle eile appartenait. Saumur, qui fournit des cavaliers, res-
sortissait aux bureaux de la cavalerie: Saint-Maixent, qui fournit des

fantassins, rentrait dans les attributions des bureaux de l'infanterie. Ceux de

l'artillerie s'oecupaient de Versailles, encore que cot ötablissement forme des

«sapeurs» et des « tringlots», comme d'ailleurs Saint-Cyr prepare des

sous-lieutenants ä l'infanterie et ä la cavalerie. De lä rösulte que, dans
certains cas, teile arme pouvait etre sacrifiee, et que, dans tous les cas, aucune
unitö de doctrine ne s'etablissait. Un tel Systeme ne pouvait conduire qu'ä
la perpetuatio]! de l'esprit particularistc, c'est-ä-dire ä tout ce qu'on

peut rever au monde de plus contraire ä Ia camaraderie de guerre.
Qui dit « öcolo », d'autre part, dit « systeme didactique ». Or, on ne saurait

esperer qu'il y ait dans toutes les armes beaucoup d'officiers qui soient

rompus aux questions d'enseignement. S'il y en a de tres forts sur ce

chapitre, comme ils sont rares, il est souhaitable que tout le monde profite

de leur competence speciale.
Pour ces raisons, pour d'autres encore, le capitaine G. Gilbert, dans ses

remarquables ötudes d'organisation militaire, avait emis le voeu qu'on creät

une sorte de surintendance des ecoles militaires qui centralisät tous les

efiorts et imposät la memo möthode ä tout le monde, sous des formes
difförentes, bien entendu, et appropriees aux especes.

Cette idee, le genöral Andre l'avait reprise, et, dans son projet de budget

pour 1905, il avait proposö la cröation d'une direction de l'enseignement
militaire, direction qu'il comptait confier, je crois, ä son propre chef de



CHRONIQUE FRANgAISE 70.I

cabinet, celui-ci ayant fait preuve, ä la töte de l'Ecole de Versailles, des

qualites les plus remarquables et d'une tres haute competence.
Mais le corps medical s'ömutde dispositions qui subordonnaient le Val-de

Gräce et les etablissements similaires ä un gönöral, c'est-ä-dire ä un homme

etranger, par sa profession, aux connaissances techniques. La Faculte
n'aime pas qu'on mette le nez dans ses affaires. De möme que les officiers

supportent avec peine leur Subordination aux pouvoirs publics, les medecins

ne peuvent souffrir que l'element militaire les tienne en etat de tutelle. lis
regimbent quand on veut les mettre sous le joug. Donc, lors de la discussion
du budget, ils protesterent si fort que M. Berteaux n'osa leur tenir töte.

II retira bravement le projet de son prödöcesseur, comme je Tai conte en

mars dernier (page 222). Mais, sans doute, en s'y deeidant avec une facilite

que je lui reprochais in petto, avait-il dejä l'intention ferme de tourner la
difficultö qu'il renoncait k aborder de front.

II l'a eludee en creant cette commission dont j'ai parle. La Solution est

elegante. Elle a l'avantage de substituer une röunion d'hommes ä un
homme isole. Celui-ci risque de « mettre ä cötö », si, par contre, il est plus

libre de ses mouvements, moins enclin ä la routine. Un homme, c'est parfait,

quancl il est excellent; c'est desastreux, quand il est mauvais. Une

collectivitö, ce n'est jamais ni mauvais, ni parfait, ni desastreux. ni excellent.

C'est quelque chose de moyen, avec quoi on nc peut pas espörer beaucoup,

si on n'a pas beaucoup ä eraindre : c'est plus ou moins bon1.

Dans Fespece, gräce au choix d'officiers particulierement qualifiös et tres

dignes d'exercer une action, on a röduit les inconvenients au minimum et

porte au maximum les avantages, dont un des plus importants est la stabilite.

Une commission, c'est eternel..
Donc, celle-ci est presidee par le gönöral Amourel. Elle comprend Ies

commandants des Ecoles militaires (exception faite pour le Val de Gräce ¦

les medecins n'auront pas ä se plaindre de Fingörence de I'ölöment
militaire dans leur enseignement), trois chefs de corps, dont le colonel

Lanrezac, duquel j'ai plusieurs fois parle, je crois, dans mes chroniques et

qui est l'auteur d'une bonne etude sur la manoeuvre de Lutzen. Le genöral
Valabrögue y represente l'Ecole superieure de guerre.

Si je ne craignais de m'embarquer dans des figures incohörentes (embarcations

peu banales n'est-ce pas je dirais que le gönerai Amourel est la
töte, mais quo le gönerai Valabregue est l'äme, tandis que le colonel Deli-

1 Je dois pourtant faire remarquer qu'une assemblee nc peut etre que consultative;
on ue saurait lui coulier Ie pouvoir executif. En particulier, les questions de personnes
lui eehappent. Or, dans une reforme, il ne suffit pas de fixer les prineipes, il faut
aussi pouvoir choisir les hommes capables de bien les appliquer.

D'autre part, il y a quelque incoherenee ä disssocier rinstruetion de la Iroupe de
Celle de ses cadres, en rompant In continuite qui doil regner d'un bout ä l'autre cle

l'armee.
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gny est le bras, le cceur, la cheville-ouvriere Excusez du peu!... Cet
officier superieur, qui est un de nos plus remarquables colonels brevetes, a le

titre de secretaire de la commission. II en represente l'element permanent.
II a pour adjoint le capitaine Eychene, qui a ötö le collaborateur du docteur

Barthelemy dans une trös interessante sörie de recherches sur le havresac
lombaire.

J'ai du vous en parier bien des fois. La lutte est vive ence moment, chez

nous, entre ceux qui veulent ce Systeme de havresac et ceux qui ne veulent

point de havresac du tout. Les generaux Xiox et Percin, qui s'etaient attaches

ä faire prevaloir cette solution-ci, ont du se retirer du combat. Leurs
adversaires en ont profite pour demander un supplöment d'enquöte. On a

donc decide de recommencer cette annöe les experiences, avec certaines
modifications. En tous cas, ce qui est bei et bien condamne, c'est le chargement

dorsal lequel ne s'en porte pas plus mal d'ailleurs. On a beau etre
d'accord sur la noeivite du havresac actuel, il continue fierement sa route

(et ses mefaits) sur le dos de nos pauvres diables de soldats.

Une mesure non moins satisfaisante que la cröation de la commission
des ecoles, c'est l'introduction officielle de la loi de sursis dans l'armöe.

Döjä, ä la vöritö, certains chefs de corps avaient pris sur eux de la pratiquer,

c'est-ä-dire, de rendre condttionnelles, dans certains cas, les punitions
infligöes : elles ne deviennent alors effectives que s'il y a reeidive dans un
dölai döterminö. Au cas contraire, elles sont annulees. Par ce moyen, on

ouvre la porte toute grande ä la rehabilitation et toute faute imputable ä

Fignorance se trouve par avance pardonnee. Le Systeme repressif est rendu

par lä plus humain, sans rien perdre de sa force.

N'empeche que cc Systeme est mal coneu, en soi : il n'est pas conforme

aux prineipes du droit pönal, et, pour louable qu'il soit, Famendement qui

vient d'y ötre apporte, ne saurait suffire. C'est une refonte generale qu'il
faudrait et non une amelioration partielle. Et, dans ceite refonte, il conviendrait

de laisser les coudees plus tranches aux chefs de corps, en röglemen-
tant d'une facon moins etroite leurs devoirs.

En les obligeant ä öcouter eux-mömes la defense de chaque soldat puni,
on a l'air d'avoir fait acte de liböralisme, alors que, avec certaines natures
autoritaires, on va tout justement ä Fencontre du but qu'on cherche ä

atteindre.
Mais en voici assez. Pendant que j'y suis, je signale encore la

reeommandation adressee par M. Berteaux, de ne celebrer qu'avec beaucoup de

circonspection les fetes regimentaires (par exemple, en soumettant la liste
des invites et le programme des rejouissances ä l'autorite supörieure Dans

le meme ordre d'idöes voisin, il a prescrit que la troupe euvoyee aux gröves
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observät la plus stricte neutralitö entre le capital et le travail. A peine,

•tailleurs, Favait-il demandö, que, ä Longwy, un ouvrier ötait tue d'un coup
de sabre ou de lance.

Le gönöral Langlois vient de se fäeher trös fort — et je ne le lui reproche

pas - parce que la Constitution du bataillon cycliste, bataillon qu'on
aura mis ä l'öpreuve quand ces lignes paraitront, lui semble im vrai trompo-
l'ceil. Comme il le dit trös bien, « cet essai a contre lui l'hostilite non degui-
see du ministre, de son cabinet, du chef d'ötat-major de l'armöe (il s'agit
ici du general Pendezec), peut-etre möme de quelques-uns des chefs appeles
ä se servir du bataillon cycliste ».

II n'y va pas de main morte, l'eminent auteur de L'artillerie en union
avec les autres armes et de tant d'autres ouvrages remarquables, ci-devant
membre du Conseil superieur de la guerre. Loin d'avoir calme son humeur
guerriere, les loisirs de la retraite semblent l'avoir excitee. II frappe d'estoc
et de taille, ne menageant pas le ministere, mais röservant au general
Pendezec ses coups les plus droits ou les mieux fourrös: une belle volöe de

coups, qui ne l'est certes pas volee Ecoutez plutöt ce döbut:

Dans la seance de la Chambre du 3 mars, M. le chef d'etat-major, aprös
avoir dit que le ministre de la Guerre avait mis l'an dernier ä ma disposition
cinq compagnies cyclistes reunies en un bataillon, pretendit que j'avais du

« abandonner ces expöriences ».

Mais il se garda bien d'en indiquer lo motif.
D'apres les dispositions prises ä l'etat-major de l'armee, les cinq compagnies

cyclistes devaient etre reunies sous le commandement d'un chef de

bataillon quelconque, la veille meine des manceuvres (exercices de division conlre

division).
J'ai repondu que je ne pouvais me eharger d'une experience dans de pareilles

conditions ; que les bataillons cyclistes elaient des organes d'armee k
employer dans des manceuvres d'armee : que la pröparation d'un bataillon
demandö au moins trois mois ; enfin, que le commandement de cette unite
nouvelle devait etre confie ä un officier superieur prepare ä ce commandement.

Le projet cle l'etat-major cle l'armee n'etaitqu'un Iraquenard, clans lequel je
n'ai pas voulu tomber. Voilä pourquoi l'essai n'eut pas lieu.

Ce ne sont lä que les escarmouches preliminaires. Apres ces aniönitös,
le general Langlois reproche au general Pendezec cette forme du « defaut
de memoire » qu'on appelle poliment « alteration de la verite ». Puis,
prenant une ä une toutes les objeetions presentees au Parlement sur l'utilitö
des cyclistes, il s'efforce de demontrer (et je trouve qu'il y reussit complötement)

qu'aucune n'a de valeur reelle.

Mais il ne se borne pas ä faire ceuvre de critique, il entend formuler les

prineipes d'emploi de Tarme nouvelle; il en etablit la doctrine, et c'est en

trös bons termes, avec d'excellents arguments, qu'il la presente, en partant
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d'un postulat, sur lequel je ferais bien quelques röserves, je Favoue,
si nous discutions ä fond, et que voici:

La doctrine que nous döfendons depuis bien cles annees est d'opposer ä la
methode allemande de l'enveloppement quand meme, considere comme la
panaeöe unique et infaillible cle la victoire, la manceuvre qui reclame par-dessus

tout la souplesse et la vitesse.
D'une maniere generale, pour parer ä l'enveloppement, il nous faut cles

reserves cl'une extreme mobilite. Jusqu'ici nous ne les trouvions que dans la
cavalerie et l'artillerie, qui sont tout ä fait insuffisantes pour une action vigoureuse

et durable : une infanterie ä allure rapide nous est indispensable. Or,
l'infanterie montee presente tous les ineonvönients cle la cavalerie, sans en

avoir la vitesse, et, en attendant que nous ayons trouve pour nos fantassins les
bottes de sept lieues du Petit Poucet, nous voyons dans l'emploi cle la
bicyclette un excellent moyen d'atteindre lebut cherche,

Quelle que soit l'opinion qu'on professe sur les considerations cle principe
relatives ä « l'enveloppement » et k la « manoeuvre », et aeeeptant le point
de depart, on admettra sans peine les conclusions dont voici le resume : '

Nous voudrions voir affecter, des maintenant, un bataillon cycliste ä cliaque

corps d'armee, en commencant par ceux qui entrent dans la composition des

armees de couverture ; celles-ci en ont. en eflet, le plus urgent besoin en

raison de l'extreme etendue cle leur front cle surveillance.
Considerons le fonetionnement d'une reserve mobile d'armee.
Une armee comprend, en general, trois ä cinq eorps. Supposons une armee

moyenne de quatre corps, dont la reserve mobile eomporterait, au cours de la
bataille, une brigade ou une division de cavalerie avec une 011 deux batteries ä

cheval et quatre bataillons cyclistes avec un ou deux groupes de batteries
montees.

II est certain qu'une armee qui pourrait lancer rapidement sur l'un do ses
flancs une force aussi imposante que celle que nous envisageons aura le

temps de manceuvrer avant que l'enveloppement de l'ennemi ait produit ses
effets.

Les cyclistes en reserve generale pourront pai fois aussi ötre employes d'une
autre maniere.

Dans nos regions, une armee trouvera presque toujours le moyen d'appuyer
ses flaues ä des massifs forestiere etendus. Les forets non occupees ne sont
certes pas impcnetrables et constituent meme, pour une troupe enveloppante.
un excellent terrain d'approche defile aux vues. Mais, d'autre part, un bataillon,

inuni des outils tres portatifs necessaires ä l'abatage des arbres, rendra
tres rapidement impenetrables ä l'artillerie et ä la cavalerie les routes et
chemins forestiers et ralentira d'une facon tres efficace l'infanterie ennemie
abandonnee ä ses propres forces dans la traversee du massif. Aussi, un ou deux
bataillons cyclistes jetes clans une foret ä laquelle nous voudrions appuyer
l'une cle nos ailes, rendront l'enveloppement sinon impossible, du moins lent,
penible, inoffensif.

On voit tout l'interet de cet expose de prineipes. Je ne peux que le guter
en ecourtant le texte. Je renvoie donc ä l'article meme (Revue bleue du
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19 aoüt) les lecteurs que cette question pröoecupe, me bornant, puisque Tac-

tualite m'y determine, ä produire les appreciations du gönöral Langlois sur
la valeur de l'expörience (ou soi-disant teile) de cette annöe. Dans quelles
conditions cette expörience se fera-t-elle '.' se demandait-il y a un mois. Et
il röpondait alors :

D'une part, hoslilite presque generale et manque d'une doctrine sur le röle
cles grosses unites cyclistes. D'autre part, le bataillon n'a qu'un rao-'s pour se

preparer ä sa mission : c'est trop peu. Enfin, il comportera seulement 450
fusils environ : est-ce lä une reserve pour une armee

Du reste, tout ce qu'on peut demander aux manceuvres est de determiner
comment une forte reserve cycliste peut se mouvoir sur le reseau routier d'une
armee dans nos regions. Quant ä tirer un enseigneinenl quelconque des

manceuvres, en ce qui concerne-le combat, il n'y faut pas songer. N'a-t-on
pas conclu de 1' « experience cles manceuvres >. ä l'impossibilite des attaques
cle front Et nous voyons les Japonais röussir de semblables attaques, memo
sans l'appui du feu, comme l'a constate M. Reginald Kahn, clans une action
clont il fut tömoin.

M. le chef d'ötat-major (il s'agit toujours du peu eminent predecesseur du

general Brun) pretend que les manceuvres ont condamne le fonetionnement
cles compagnies cyclistes.

Aux manoeuvres, en effet, les cyclistes sont cles geneurs cpü troubleraient
les combinaisons, ralcntiiaient les prises cle contact et prolongeraiont l'action
outre mesure si on tenait serieusement compte de leur Intervention.

Aussi, quelque forte que soit la position qu'ils occupent, les arbitres les
font deguerpir des que l'adversaire met en ligne un nombre de fusils legerement

supörieur, füt-ce sur un glacis bien decouvert et admirablement battu :

je I'ai vu maintes fois. S'il y avait des balles dans les fusils, liest certain que
les cyclistes ne seraient pas deloges avec une pareille desinvolture et qu'on
apprecierait mieux le role restreint qu'on leur a donne jusqu'ici.

Le demi-bataillon qu'on va essayer aux manoeuvres prochaines aura
probablement lo meme sort epie les compagnies isolees : c'est 1111 geneur.

Le fonetionnement d'un organe d'armee ne peut etre etudie avec fruit
que dans des exercices arec cadres sur la carte et sur le terrain, comme
nous en avons fait si frequemment, ce qui a entraine notre conviction.— C'est
de la theorie pure, dira-t-on. — C'est pourtant uniquement par des exercices
de ce genre que les Japonais ont appris la guerre : il faut donc croire que la
methode est bonne.

Quel que soit le resultat cle l'essai que l'on va faire cette annee, avec un
parti pris aussi evident, ä moins que lc bataillon cycliste ainsi forme se montre
incapable de rouler sur une route, je persisterai ä estimer que la creation cle

bataillons cyclistes, sous la direction tout d'abord d'officiers convaincus et

ardents, s'impose absolument et nous rendra les meilleurs services, si toutefois
nous voulons repondre ä la tactique brutale des Allemands par une tactique de

mouvement, la seule que je puisse envisager comme avantageuse ponr nous,
tactique si bien appropriee au caractere de nos troupiers.

Je ne veux pas ne pas transcrire encore les paroles vengeresses par
lesquelles le general Langlois röpond aux appreciations desobligeantes que



708 REVUE MILITAIRE SUISSE

le ministre a önoncöes, en plein Parlement, sur le compte du commandant
Görard, que j'aime, que j'estime et que j'admire. Voici cette riposte, qui
m'a soulagö:

Cet officier superieur, qui a le feu sacre, eüt certes merite des encouragements

plutöt qu'un bläme aussi dur.
C'est un geneur, comme tous ceux qui ont une confiance absolue dans un

outil qu'ils savent manier et dont ils saisissent nettement la valeur, comme
tous ceux qui, ayant une conviction sincere, cherchent ä la faire partager.
Geneurs, tous ceux qui ne se plient pas ä la routine.

Eh bien, en depit des preventions, on a ötö force de s'incliner devant
Fevidence. On a reconnu que sa troupe avait rendu de grands services,
qu'elle aurait pu en rendre de plus grands encore, si les circonstances s'y
etaient pretees.

A la manoeuvre du 4, envoye en avant pour assurer le passage de son

corps d'armee et pour forcer l'ennemi k se deployer, le bataillon cycliste, k

lui seul, a provoquö l'entree en action de cet ennemi qu'il est alle harceler
dans le bois, au milieu duquel il se cachait.

A la rnanoeuvre du 5, il a devance la cavalerie ä laquelle il ötait adjoint,
sur un piton, du haut duquel, tirant sur l'artillerie cn position de surveillance,

ill'a contrainte ä la retraite; puis, se portant, par un raid rapide, sur
les derrieres des röserves ennemies, il a apportö dans leur rang un trouble
dont l'effet, au dire dugenöral Hagron lui-meme, eüt ete decisif en cas de guerre.

A la manceuvre du 6, le bataillon a couvert la marche retrograde de tout
un corps d'armee, en gardant les points de passage du canal de la Marne

au Rhin et des cours d'eau qui le longent (la Saulx, la Chee, la Bruxenelle).
Au döbouchö de Vitry-en-Perthois, une simpie compagnie cycliste a suffi

pour tenir en öchec toute une brigade.
Le 7, il y a eu repos. Ce jour-lä a öte consacrö ä des rencontres de

cavalerie, et, ä mon granxl regret, on n'a pas fait appel au cyclisme pour y
prendre part, alors que je crois tres avantageux d'unir la cavalerie ä cette
sorte d'infanterie montee, celle-ci donnant ä celle-lä l'appui de son feu. Mais

on a vu que le genöral Langlois ne parle pas de lui attribuer ce röle et qu'il
la considöre comme l'element essentiel des detachements legers dont il
pröconise l'usage.

Le 8, le general Dalstein t6" corps) constitua un dötachement de ce genre
en donnant au commandant Görard une batterie ä cheval, avec mission de

couvrir la marche en avant de la 42e division, sa colonne cle gauche.
De position en position, le detachement leger arriva ä l'ouest de

Montmorency, d'oü il canonna des rassemblements du 5° corps vers Rosnay-

l'Hopital ot les colonnes du 200 corps marchant sur Montmorency, ces
derniöres ötant en meme temps arrötees en töte par une compagnie cycliste qui
oecupait le village.
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Les avant-gardes du 20<= corps s'ötant rencontrees avec la 42e division ä

Montmorency et celles du 5" avec la 40p division ä Rosnay-FHöpital, il y
avait un large trou dans la ligne de bataille, car ces deux localitös sont

distantes, k vol d'oiseau, de 5500 metres. II en rösultait deux actions

distinctes, sepaiees par plus d'une lieue. Le detachement leger vint remplir le

vide et relia les deux divisions de son corps d'armee, en tirant tantöt stilles

masses du 20" corps, tantöt sur celles du 5'', prenant en flanc l'attaque
decisive dirigee par l'avant-garde de ce dernier sur la 40'' division et aussi

a contre-attaque cle l'avant-garde du 20e corps contre l'attaque decisive de

la 42e division.
Le lendemain matin, une mission d'un caractere nouveau ötait confiöe

au bataillon cycliste. Conjointement avec une batterie ä cheval et le 29e

bataillon de chasseurs, il ötait envoye k Margerie-Hancourt, sur les derrieres
de l'armee A, pour constituer dans le village une sorte de reserve retranchöe

qui eüt envoye des patrouilles dans les directions dangereuses pour
s'opposer ä toute incursion de la cavalerie ennemie.

Si eile n'arriva pas k s'y opposer, c'est que les cavaliers dödaignörent
les balles fictives et les obus imaginaires qui tombaient sur eux et que les

charges de division contre division se produisirent comme s'il n'y avait eu

lä ni fusils ni canons. Les invraisemblances sont trop dans nos moeurs pour
qu'on s'en emeuve. On ne les a möme pas relevöes.

Apres ces collisions d'escadrons, qui furent une sorte d'intermede comique

au milieu du drame, la bataille continua, et le gönerai Hagron,
commandant l'armöe A, conserva sous ses ordres directs le bataillon cycliste
comme derniere reserve immediate. Cette troupe le suivit pas k pas, en

colonne double, machine au dos, montrant ainsi quelle ötait capable d'agir
comme infanterie ordinaire tout aussi bien que comme infanterie montee.

Le soir, eile ötait dans ses cantonnements ä l'extreme gauche de l'armöe,

lorsqu'elle recut l'ordre d'etre au point du jour ä l'extreme droite, distante
de 25 kilomötres. Cette marche de plus de six lieues fut effectuöe de nuit en

2 'li heures, en depit d'un trös fort vent debout. Et le 10 septembre, ä 5 1li h.,

le bataillon fut mis ä la disposition du genöral de Chabot, commandant la
Ce division de cavalerie. C'est dire qu'il ötait appele ä jouer le röle que

j'aime ä lui voir attribuer. Cependant, il me semble que, pour ce röle, une

compagnie de 250 fusils est süffisante. Un bataillon de 1000 fusils a droit k

etre mis en vedette et ä tenir les premiers emplois. Quoiqu'il en soit, et sans

que j'aie besoin de narrer le detail des Operations, je dirai que celles-ci ont
ötö menees ä la grande satisfaction du general de Chabot, lequel a rendu

hommage aux services rendus par les cyclistes : il a parle d'eux au ministre
avec une chaleur qui, je Fespere, aura contribue ä retourner l'opinion
döfavorable de celui-ci.

Le dernier jour, 11 septembre, on en revint äla conception Langlois. Un

igo5 48
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dötachement löger composö comme le 8, fut chargö de tenir les ponts de

FAube en amont d'Epagne et ultörieurement de proteger le passage de ces

ponts en menacant le flanc droit de l'ennemi.
On voit par ce rapide rösumö, et sans que je veuille insister, quelle est

la variete des emplois auxquelles la troupe experimeiitee a ötö jugöe apte.
Dans aucun, eile n'a ötö trouvee införieure ä ce qu'on attendait d'elle. Reste

k savoir si on en conviendra, et si on aura le courage de reconnaitre qu'on
s'ötait trompe sur son compte. Qui vivra verra.

Votre collaborateur E. Baledyer s'etant charge de rendre compte des

manceuvres d'armöe de l'Est, qui ont ötö de beaucoup plus importantes que
celles de l'Ouest, je me suis rabattu sur celles-ci, qui n'ont pas laisse cle

presenter un certain interet.
J'en ai rapporte tout un carnet de notes, mais, si vous le voulez bien,

nous le depouillerons une autre fois. D'abord, cette chronique est dejä
longue. Ensuite, vous commencez dans ce numero une ötude sur les Operations
du general Brugere, et les lecteurs de cette Revue, si je leur parlais, ä mon

tour, de celles du general Duchene, seraient en droit de trouver que c'est

un peu beaucoup, comme dit lautre. D'ailleurs, je le repöte, ce que j'ai vu
n'a qu'un interet secondaire. Je le röserve donc pour quelque jour de disette

Un mot seulement au sujet des lettres d'öloge et des toasts complimen-
teurs adresses ä l'armöe.

Je ne puis cacher combien je regrette qu'une tradition impose au chef
de l'Etat, au ministre de la guerre (voire aux inspecteurs generaux, du

temps oü il y en avait), la reedition du classique : « Soldats! Je suis content
de vous! »

De la bouche d'un Bonaparte, cette apostrophe sonnait d'un autre son

que de la bouche (ou sous la plume) d'un avocat, d'un ingenieur, d'un coni-
mercant ou d'un financier. Xous devrions renoncer ä ces douceurs congra-
tulaires dont le gönerai Trochu avait döjä, en 1867, denonce la novicitö et

dont 1870 a dömontrö Finanite. Xe passons pas notre temps ä nous dire ou
ä nous faire dire que nous sommes le premier peuple du monde et que nos

soldats sont incomparables.
De telles exagerations pouvaient avoir du bon avec des grognards clont

on avait besoin de surchauffer le chauvinisme, et qu'on gavait d'eloges pour
leur donner un plethon d'esprit belliqueux, comme on gave les canards pour
leur donner une hyperthrophie du foie. Avec la jeunesse avertie et eclairee

que le service universel appelle sous les drapeaux et qui möne le reste du

contingent, ayant sur lui l'autorite de l'intelligence, du savoir et de l'öducation,

de tels moyens font plus de mal que tle bien.

Tout le monde sait combien d'attention il faut, möme ä des profession-
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nels, pour se faire une idöe exaete de la valeur des rögiments. Je viens

d'öprouver que douze jours de contact incessant avec la troupe ne sont pas
suffisants pour qu'on puisse formuler un jugement qui mörite de compter.
Une matinöe peut-elle permettre ä quelqu'un qui n'est pas du mötier de se

faire par soi-meme un opinion? Personne ne Fadmettra, ot les interesses

moins que quiconque. Ils penseront que ce quelqu'un n'est qu'un echo de

l'opinion d'autrui, et que les fölicitations qu'il adresse aux göneraux, cc sont
des gönöraux qui les lui ont dictees.

Notre seepticisme n'aeeepte pas des pratiques qui ne sont de mise que
sous un souverain absolu, tenu dans Fignorance des besoins reels de son

peuple, et qui ne voit les choses du dehors que par Ies yeux de son entourage.

Ce n'est pas la peine d'etre une nation foncierement democratique

pour avoir les moeurs d'une autoeratie iguorante et barbare.
Le pouvoir civil vient voir les manceuvres pour montrer Finteret qu'il

porte ä l'armee et pour etablir qu'il est le detenteur de la preeminence.
Mais il n'a pas la compötence, et il se diminue en se donnant l'air de Tavoir.
II est dangereux de proclamer que tout est le mieux dans le meilleur des

mondes, alors quo chacun a constate des defectuositös. Car alors une pensee
hante les esprits, ä savoir que le gouvernement est donc bien mal renseignö,
ou bien peu clairvoyant.

Quand, au retour de la campagne d'Italie, Napoleon III a avouö que des

fautes graves avaient ötö commises et qu'on devait la victoire plus k un
heureux hasard qu'au merite, loin de s'abaisser par ce med culpa, il me
semble s'etre grandi. S'il s'est amoindri, c'est en ne travaillant pas avec

plus de volonte, de suite et d'intelligence, ä faire disparaitre ces germes de

faiblesse qu'il avait le courage de reconnaitre.
Ayons le courage de reconnaitre, nous aussi, qu'il y a beaucoup de

progrös ä aecomplir dans notre armee. On y voit des göneraux placer eux-
mömes une chaine de tirailleurs ou rectifier la position d'une compagnie,

qu'ils font appuyer ä droite ou ä gauche d'une vingtaine de mötres. Qu'est-
ce ä dire, sinon que ces generaux ne font pas leur besogne, ä moins que ce

soient les colonels, les commandants, les capitaines, les lieutenants, qui
n'ont pas fait la leur? Qu'est-ce ä dire, sinon que les manceuvres servent ä

faire Tinstruction de dötail de la troupe, alors qu'elles devraient prouver que
cette instruction est faite et bien faite'?

On rentrera donc chez soi avec la conviction qu'il faudrait travailler da

vantage, et toutes les fölicitations officielles sont impuissantes ä döraciner
cette conviction. Xe nous en plaignons pas : n'eussent-elles d'autres avantages

que de mettre en övidence des imperfections, quo de donner Ie dösir-
de les faire disparaitre, les grandes manceuvres rendraient au pays un
service inestimable.
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Lc Ministre a enfin signö le nouveau Reglement sur l'instruction du tir de

l'infanterie, lequel est une condensation du projet elabore par l'Ecole
normale du Camp de Chälon. Le colonel Dufour, directeur de cet ötablissement,
est un esprit extrömement distingue; il a beaucoup d'imagination et de fer-
tilite; son regard est aussi chercheur que penötrant. Malheureusement ce

qu'il produit se ressent de la föcondite de sa pensee et de son exubörance.
Sa redaction ne presentait pas la simplicitö, la sobriöte, qui ont paru necessaires

pour sa mise en pratique, surtout avec le service de deux ans:
l'instruction intensive que comporte une aussi courte duröe ne permet pas

qu'on s'attarde k ce qui n'est pas indispensable. II a donc fallu döpouiller
de tout superflu le texte du colonel Dufour, le clarifier, le concentrer. Et
c'est ce qui a retarde l'impression du document dont il s'agit.

J'en ai döjä assez parlö pour pouvoir me borner aujourd'hui ä quelques
breves indications d'ordre general.

A chaque ligne apparait l'union qui doit exister entre les feux et la
manoeuvre. II est recommande explicitement, ä maintes reprises, d'allier ötroitement

ceci ä cela, et de pousser l'instruction technique du tireur de front
avec son instruction tactique: la premiere le rend habile ä se servir de son

arme et lui donne confiance en eile, la deuxiöme le prepare ä utiliser au
combat cette habilete et cette confiance, soit qu'il suive les indications du

chef, soit qu'il agisse de sa propre initiative.
Les individus ötant instruits söparöment, la collectivitö est amenöe ä

produire le rendement maximum par une judicieus coordination des efforts

particuliers. C'est en quoi consiste l'instruction du « groupe ».

Si, remettant k plus tard Fexamen detaille tles prescriptions du nouveau
Röglement, je cherche ä en degager la philosophie et ä marquer les caracteres

par lesquels il difföre de son devancier, j'y constate tout d'abord un
grand liböralisme.

Plus de progression obligatoire pour l'enseignement. Dans chaque
compagnie, le capitaine reste maitre de choisir teile methode plutöt que teile
autre', ce qui lui permet de faire varier les moyens d'apres les sujets, de

tenir compte de Facquit anterieur ä l'incorporation, de vaincre les defauts
de tel jeune soldat avant de lui faire entreprendre un exercice determine.
Education du systöme nerveux, öducation de Foeil, differentes positions, tir
k bras franc ou sur appui, tout cela est traitö dans le Reglement, mais
l'instructeur est parfaitement libre de ne pas suivre Tordre adoptö par ce

Reglement.
Par contre, celui-ci exige impörativement que les exercices tactiques

marchent coneurrement avec l'enseignement du tir donnö ä l'interieur de la
caserne ou dans des Stands.

Les manoeuvres avec feu simule ou ä cartouches ä blanc commencent
des les premiöres sorties des jeunes soldats ct durent toute l'annee, parce
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qu'on n'ötablira jamais trop tot, entre Ie chef et la troupe, l'entente nöcessaire

ä la bonne exöcution des feux.
De möme que, pendant les accalmies du combat, on doit examiner les

accidents du sol en vue de Tutilisation que l'ennemi pourrait en faire ou du

profit qu'on en pourrait avoir ä en tirer soi-meme eventuellement, de

memo qu'on profite de ces instants de röpit pour etudier la Situation et ce

qu'elle est appelöe ä devenir suivant qu'on accontuera l'offensive ou qu'on
se tiendra sur la döfensive, de möme, au cours des sorties dont il vient d'etre

question, on utilisera les pauses et les repos pour s'habituer ä reconnaitre
le terrain, ä designer les objectifs, ä echanger des renseignements, ne füt-ce

que pour etablir entre tous les membres de la collectivitö une terminologie
qui leur permette de s'entendre et qui donne une signification unique et precise

ä des expressions telles que « ligne d'horizon, premier plan, arriöre-plan,
aplomb d'un point, corne d'un bois, arbre en boule, arbre en if, pignon de

maison », etc., etc.

Les exercices d'application dont il s'agit donnent ä la troupe l'occasion

d'utiliser tous les couverts et d'executer des tirs fictifs sur des buts reels.

Apparait-il une automobile, un troupeau, les cadres döterminent et
prescrivent les conditions des feux k exöcuter. Puis, k un signe quelconque, le

front de combat est renforce par l'entröe en ligne d'ölöincnt¦¦. laisses en
arriöre. Chaque tirailleur en arrivant sur la chaine demande ä son voisin sur
quoi il faut tirer et dans quelles conditions.

Bien entendu, ce ne sont lä que de simples indications. II n'y a pas ä s'y
conformer comme ä un Schema: les modalitös d'application doivent varier
d'apres les circonstances. C'est ainsi qu'on ne se contentera par des objectifs

que le hasard peut procurer: on pourra employer des soldats ä servir de

cibles ä leurs camarades, en leur prescrivant de se cacher comme dans la

röalitö, de se deplacer par bonds, etc.

Par ces moyens, on ne forme pas seulement les cadres, on prepare les

simples soldats ä se passer de leurs grades. Or, j'ai dit en juillet dernier
(page 564) que le nouveau Reglement tendait ä decentraliser le plus
possible la direction du tir ou, tout au moins, tendait ä permettre cette
döcentralisation. On veut que le chef conserve le commandement aussi longtemps

que possible; mais on reconnait qu'un moment risque de venir oü il ne

pourra plus le conserver, et, en provision de cette eventualite, —^qui se

produira d'autant plus qu'on a renonce aux formations compactes et que le front
de combat aujourd'hui röglementaire sc compose de groupes de tirailleurs,
d'effectif variable, irregulierement espaces et sans le moindre souci de

l'alignement, - en provision, dis-je, de cette eventualite, on veut quo tout
homme puisse agir sans avoir besoin d'un mot d'ordre venu du dehors. Donc

il faut mettre chacun au courant cle la mission assignee ä l'unitö dont il
fait partie, il faut que chacun acquiere dans les exercices d'application
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l'habitude de deviner la pensöe de ses chefs et de la prevenir, pour que, se

conformant k cette pensee, il soit en ötat de choisir lui-meme le but, la
hausse, le genre de tir et, s'il y a lieu, le moment de tirer.

Ce n'est pas pourtant que son initiative soit absolue, sans frein ni
limite. Tout depend des circonstances. Le Reglement le specifie nettement.

Ainsi, il y a des cas oü l'action du chef pourra toujours se faire sentir:

par exemple, dans la defensive, ou aux tres grandes distances, ou lorsqu'une
accalmie se gera produite et que la troupe aura pu ötre reconstituee ä la
faveur de quelque abri.

Si, au contraire, on entre dans la periode active et critique cle la lutte,
le chef ne peut plus esperer pouvoir conserver la direction des feux. Alors

il devra se borner ä indiquer le resultat ä obtenir, la zone ä interdire ä

Tennemi, celle dans laquelle on devra progresser soi-meme.

Tel est, je le röpete, l'esprit du nouveau Röglement. J'ajoute que la
tension de la trajectoire de la balle D est teile qu'on a pu se dispenscr de faire

changer la hausse, hors aux distances superieures ä 1 kilomötre. Et cette

simplification contribue ä mettre la direction du feu ä la portee des simples
soldats, puisqu'elle les dispense presque de toute evaluation de la distance.

(Je dis presque, parce qu'il faut bien döterminer si le but est trop loin pour
qu'on fasse feu.)

Vous voyez que, en rösumö, mes renseignements du mois de juillet se

trouvent tres complötement confirmes et que le nouveau document — sur

lequel d'ailleurs j'aurai sans doute ä revenir — presente un interet
considörable et un caractere d'originalitö tout ä fait frappant,

Le general Pierron est mort. On sait ce que je pense de ce benedictin
militaire qui, s'il fut un grand compilateur, fut un petit esprit. Vaste erudi-

tion, intelligence etroite
# " *

M. Doumer. president de la Chambre, a im fils lieutenant dans les

chasseurs ä pied. Ce jeune officier vient d'etre envoye en Suisse pour une
mission spöciale; il doit visiter les ecoles de recrues d'infanterie et de cavalerie.

A öte egalement chargö de mission en Suisse, le capitaine C. Dollfus.
du groupe territorial du 9e d'artillerie.

Justement, M. Charles Malo a consacre, dans les Debats, deux de ses

feuilletons hebdomadaires ä la röorganisation de l'armee suisse. II ne se

gene pas pour critiquer l'avant-projet du Departement militaire föderal,
tout amende qu'il ait ötö par les dispositions transactionnelles adoptees en

dernier lieu ä la conförence de Langnau. Mais il n'en approuve pas
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moins l'ensemble de Toeuvre, ensemble qu'il trouve « trös heureusement

coneu ».

Le compromis, ajoute-t-il, le compromis qui a fait disparaitre les divergences

principales entre l'autorite militaire superieure et le haut commandement
n'est rien moins qu'une « cote mal taillee ». On a simplifiö le programme
revisionniste pour pouvoir appliquer plus promptement, plus eompletement et
plus sürement ce qu'il contenait d'essentiel et d'incontestablement avantageux.
Pour etre plus restreinte et mieux circonscritc, cette reforme si bien etudiee,
si mürement discutee, n'en portera que de meilleurs fruits. L'armee suisse y
gagnera sans nul doute en force et en cohesion ; eile en sortira plus solide et
mieux instruite, plus apte ä remplir le role difficile d' « Etat tampon » cle son

pays entre quatre cles plus grandes puissances militaires, au centre cle gravitö
strategique de l'Europe : clans l'etat actuel des choses, nous ne pouvons que
nous en feliciter.

*

Quelques livres...
Xous avons eu notre Petite garnison. L'ex-lieutenant Huet a voulu jouer

les Bilse, et, dans un roman ä clef, — Sabre de bois, fusils de paille.'.'.' — il a

portraiturö la garnison de Limoges. D'oü, quelques duels. Ce livre n'a pas une
trös haute portee, et il ne me parait pas appele ä soulever un grand
retentissement. Tout ce qu'il revele, on le savait. Des ouvrages antimilitaristes

plus violents que le sien ont ruine par avance le succes de celui-ci.
Au surplus, ce sont cles potins de mess, de salons et d'alcöves (surtout d'al-
cöves plus que de caserne. On y voit, assez exaetement peints, encore que
deformes par im crayon caricatural, bon nombre d'officiers, avec leurs
« dames » et leurs « bonnes amies ». Mais peu de sous-officiers, peu de

soldats. Rien, en definitive, de caraetörisque et d'utile. Rien qui soit de nature
ä ameliorer l'armee.

Vives, amüsantes, monlantes, ces pochades ne serviront point ä reformer
les moeurs militaires : il faudrait quelque chose de plus fort pour produire
ce souhaitable rösultat. En tout cas, elles dönotent un rril perspicace, im
crayon alerte, voire im pinceau assez expressif. Et il me semble que l'auteur

est im esprit interessant, un peu hautain, un peu dedaigneux du subs-

tantiel de co qui fut sa profession, mais, somme toute, distingue et non

döpourvu d'assez hautes aspirations.
Sommes-nous prets? demande M. Louis Latapie dans une plaquette qui

n'est autre chose que la reunion d'articles publiös par la Liberte' (Enquete

sur la frontiere de l'Est et en Allemagne). — Nous ne le sommes guöre, rö-

pond-il, et surtout nous ne Fetions pas au moment du coup de thöätre de

Tanger. Trös bien presentee, cette etude, ömouvante, passionnante, et qui
porterait davantage si on ne sentait un parti pris, des arriere-pensees
politiques. et si l'auteur n'avait, pour les besoins de sa cause, denaturö certains

faits, prösentö des documents contestables. Neanmoins il a dit beaucoup de
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choses justes et excellentes, auxquelles il importe qu'on röflöchisse. A-t-il
eu raison de les dire? Ceci est une autre affaire, mais qui [ne saurait ötre
discutee en cette place.

Voici une autre plaquette ', dans laquelle ögalement il y a du bon mele
ä du trös contestable. C'est aussi le tirage ä part d'un article qui a paru
dans un pöriodique (Nouvelle Revue).

La maison Garnier freres m'envoie im Nouveau dictionnaire allemand-

francais et frangais-aHeinand, qu'elle desire que je vous signale, me faisant

remarquer qu'on y trouve « tous les mots recemment introduits dans
l'allemand et le francais par le progres des sciences et des industries, par les

habitudes, la mode, les jeux, les innovations de la vie moderne. » Dans cette
enumeration ne figure pas l'art militaire, et c'est ä bon droit, car j'ai pu
constater qu'on n'y trouve pas Tacception technique de certains mots d'un

usage courant dans l'armöe (Abtheilung, par exemple).
M. Ferdinand des Robert a publie sur Charles IV, duc de Lorraine et de

Bar, plusieurs ötudes historiques qui, par ricochet, l'ont amenö ä consacrer
aux Campagnes de Turenne en Allemagne (1672-1675) un volume assez
interessant (ä Nancy, chez Sidot freres). Je dis : assez interessant, parce que
l'auteur ne me semble pas avoir tire le meilleur parti possible et du sujet
qui est bien choisi, et des documents qu'il a rassembles, documents copieux,
parmi lesquels il s'en trouve un certain nombre qui etaient inödits.

Malheureusement, je le röpete, il ne les a pas-mis en ceuvre avec beaucoup

de savoir-faire. Je me bornerai ä citer le röcit de la bataille de Sintz-
heim. Outre que le croquis trös grossier Joint au texte ne repond pas de

tous points ä la description, — signalerai-je que le cours d'eau s'appelle ici
Elzatz, et lä Elsenz? — la narration m'a paru confuse, et j'ai eu quelque peine
ä me representer les mouvements des troupes. Au point de vue militaire
donc, l'ouvrage n'est pas absolument ä Fabri de la critique. II n'en est pas
moins un estimable travail, serieux, honnöte, et qu'on aura profit ä
consulter.

1 Etude raisonnee et pralique sur rarmee, par un officier.
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CHRONIQUE DES ETATS-UNIS
(De notre correspondant particulier.)

Le president Roosevelt et l'artillerie. — La suppression des manoeuvres combi¬

nees de l'armee reguliere et do la milice. — Les Etats-Unis pourraient-ils
etre envahis par une armee europöenne — Lc projet d'instruction nationale

du tir.

Dans cette periode de transformations continuelles, de perfectionnements
ä outrance que toutes les armees des nations civilisees traversent actuellement,

il n'est pas etonnant que nous aussi, malgre les modestes proportions
de nos institutions militaires, nous subissions l'influence des lecons ensei-

gnees par les grandes guerres contemporaines
Celle du Transvaal nous a valu principalement l'abandon definitif de la

tenue bleue, k laquelle se rattachaient tant cle Souvenirs; une sentimenta-
litö mal placöe avait longtemps ccntrecarrö les resultats de nos propres
experiences, cn matiöre d'uniformes de guerre, ä Cuba ou aux Philippines.

Aujourd'hui, le röle considerable jouö par l'artillerie dans les batailles
de Mandchourie va probablement avoir son contre-coup chez nous sur
l'organisation de cette arme. Lc prösident Roosevelt a pris ä la question un
interet tout particulier; et il a insiste auprös de l'ötat-major gönöral pour
qu'on ötudiät ä bref dölai les modifications susceptibles d'augmenter
l'efficacite de nos batteries de campagne.

On se souvient peut-etre — car nous avons eu ä en parier ä plusieurs
reprises dans la Revue militaire suisse — qu'apres la guerre contre l'Espagne,
les anciens rögiments d'artillerie furent supprimes" et l'arme reorganisee,
sur le modele de l'Angleterre, en un Corps de l'artillerie divisö en batteries
independantes. En fait, dans lc but de corriger une Organisation vicieuse,
on ötait alle trop loin ou plutöt trop vite en besogne, Les anciens rögiments,
dont les batteries ötaient dissöminöes ä Fexces, n'avaient aucune raison
d'etre. Mais le vöritable mal — le manque de groupement des batteries —
ne fut pas atteint par le soi-disant remede. On s'en apercoit d'autant plus
actuellement que le nombre des unites a augmente. Les capitaines commandants

ont beaucoup d'initiative, beaucoup de brio et d'audace: toutefois ni
eux, ni les officiers supörieurs charges d'employer des groupes de batteries

sur Ie terrain ne semblent suffisamment prepares aux mouvements d'ensemble.

Sur la demande du president, on va prochainement creer, ä titre
d'expörience, cleux regiments provisoires d'artillerie de campagne. Un premier
pas, timide il est vrai, avait döjä ötö fait dans cette voie par le groupement

des batteries en bataillons, ainsi que nous Fexposions dans une de

nos dernieres chroniques.
Plus que jamais, dans les milieux militaires, et meme en haut lieu, on
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pröconise la Separation absolue de l'artillerie de campagne et de celle de

cöte, Separation qui s'impose veritablement ä l'öpoque presente.
Les audacieux vont plus loin, et bien que le vent soit aux reductions du

budget de la guerre, ils profitent cles enseignements du conflit russo-japo-
nais pour effrayer le Congres et faire ressortir qu'il nous manque vingt
batteries de campagne ä quatre pieces pour posseder la proportion rögulicre
de field artillery pour notre « premiöre' ligne ->, ou couverture de mobilisation,

de 100,000 hommes.

Premiere ligne...: on la trouvera sans trop de difficultö, gräce ä l'armöe

permanente. Mais le reste? 11 n'y a pas ä dire: plus on considere notre
Organisation de milices, moins on se sent en confiance. L'ötat-major avait cru
trouver dans les manceuvres combinees de röguliers et de gardes nationaux
un moyen excellent de perfectionner l'instruction de ces derniers. Lä encore.
la pratique est venue tres brutalement faire crouler toutes les espörances
de la thöorie. Les unites de milices n'ont ni l'instruction pröparatoire, ni
Fentrainement necessaire pour leur permettre de tirer un avantage
quelconque de manceuvres comme celles qui ont cu lieu l'annee derniere k
Manassas.

Aussi vient-on de döcider, sagement croyons-nous, que les combined ina-
neuvers seraient supprimöes on 1905. Quelques officiers persistent ä les

regretter — entre autres le colonel .1. Rigan, du 9" d'infanterie, dans le

Journal of militarg Service Institution. II est difficile de voir ce qu'on peut
regretter. On a teilte une experience qui n'a pas röussi. 11 faut chercher
autre chose — et sans tarder, car la Situation est grave. Depuis quo les

Etats-Unis se sont mis en töte de se meler ä la politique generale, ils
doivent envisager la possibilite d'une guerre sörieuse avec quelque puissance
europöenne. Et il ne faut plus compter, comme autrefois, avoir tout le

temps nöcessaire pour « degrossir » les gardes nationales et les volontaires

qui forment le fond de la rösistance.

Puisque nous sommes sur ce terrain, remarquons que par suite des

progrös realises en matiöre de transports militaires, il est devenu parfaitement
possible pour une armöe europöenne autre que l'Angleterre — c'est-ä-dire

sans base sur le continent americain — d'envahir les Etats-Unis. La question

a döjä öte traitee plusieurs fois par des auteurs militaires allemands ;

mais jusqu'ici on ne leur avait pröte que peu d'attention. Une recente etude,

publice dans le London National Review, par «un membre de l'ötat-major
allemand » a öveille plus d'interet. parce quelle rettete sans doute les idöes

qui prevalent sur ce point dans les hautes spheres politiques et stratögiques
de Berlin.
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L'auteur, chiffres en mains, montre que l'Allemagne serait en ötat, gräce
ä Fönorme puissance de sa marine marchande, de transporter en Amerique,
k bref dölai, 600,000 hommes et deux mois d'approvisionnements. La question

de debarquement ne leur parait offrir aucune difficulte grave, par suite
de l'etendue des cötes des Etats-Unis. Ceci, d'ailleurs, est admis ä

Washington, en principe. Mais ce que l'ötat-major americain n'admet pas, ce

sont les conclusions tiröes cle ces prömisses par l'auteur. Ce dernier, en

effet, sans aller jusqu'ä supposer une marche de l'armee de döbarquement
ä l'intörieur, assure que les Allemands pourraient facilement se saisir de

quelque grande ville du littoral, lui imposer de grosses contributions de

guerre, paralyser son commerce, puis se rembarquer et aller repeter la

meme Operation sur un autre point de la cöte. Selon lui, il serait ainsi aisö

de porter au commerce americain une succession de coups Fobligeant,
finalement, ä demander la paix.

On peut objecter ä ce raisonnement que si le premier döbarquement est

faisable, gräce ä une surprise, les autres deviennent beaucoup moins

faciles, sinon impossibles. Durant la guerre de 1812-1815 du reste, les Anglais,
quoique ayant une superiorite navale considerable sur les Americains ne

tenterent qu'un seul döbarquement serieux sur notre littoral. Ils essayi'-rent
alors, on s'en souvient, d'avancer vers l'interieur, mais bien que les troupes

qui leur etaient opposöes fussent de mödiocre qualitö, ils ne purent aller
plus loin quo Baltimore. Neanmoins, la lecon ne doit pas ötre perdue pour
nous ; rien ne saurait ötre plus dangereux que cet optimisme ridicule en

matiere militaire qui a etö ineulque k la nation presque tout entiere par les

thöories seniles et les reminiscences des vetörans de la guerre civile.

Pour ötre juste, d'ailleurs, il faut reconnaitre qu'il se produit en ce

moment, dans un certain milieu, un mouvement dont l'importance est indiscu-
table. Je veux parier de la campagne entreprise par la National Rifle
Association en vue de perfectionner, de gönöraliser surtout l'instruction du tir

Ainsi que le fait tres justement remarquer le rapport de la commission

speciale nommee par cette institution pour etudier la question, il est
indispensable, par suite du faible effectif de notre armöe reguliere, de donner k

la milice et aux futurs membres des regiments de volontaires levös pour la'
duree de la guerre, le maximum d'efficacite possible. Essayer de faire de

ces troupes des soldats dans toute l'acccption du mot est evidemment une
ehimere : mais il est peut-etre possible d'en faire des tireurs. « Si l'on con-
» sidere le coefficient de dix points comme la perfection dans l'efficacite
» d'un soldat, dit le rapport, huit de ces points au moins sont constitues par
» l'habilete de l'homme comme tireur. »

Le but qu'on se propose est de creer une « reserve de tireurs » (National
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Marksman's Reserve) composöe de tous les hommes en etat de porter les

armes, rögulierement et complötement exerces au tir, appartenant ou non.
ä la milice organisöe.

Pour cela, le projet pröconise trois champs d'aetion differents et simultanes

: en d'autres termes, il demande Fencouragement du tir: 1° dans les

gardes nationales; 2° dans les ecoles, organisees militairement 011 non; 3°

parmi les individus isoles — les civils — susceptibles d'etre appelös sous

les drapeaux en cas de mobilisation.
En ce qui concerne la garde nationale, il y a önormement ä faire dans

cette matiere — beaucoup plus que le public ne le croit gönöralement. Et
cela. aussi bien sous le rapport des Stands de caserne que sous celui des

champs de tir. Aux Etats-Unis, la majorite des unitös constituöes de la
milice est stationnee dans de grandes villes1 ; et il y a peu d'oecasions pour
les gardes nationaux d'assister ä des tirs de guerre ä longue distance. Lors
möme que les champs de tir existent, c'est tout au plus si les miliciens
peuvent avoir une ou deux seances par an. Ceci est tres regrettable, mais

irremediable.
Tous les efferts des autoritös militaires doivent donc tendre principalement

ä familiariscr l'homme avec l'usage de son arme aux petites distances,
dans des Stands ou galeries.

C'est lä ce que la « National Rifle Association » a tres bien compris ; et
c'est pourquoi eile insiste surtout sut- la creation de shooting gallerics dans

tous les locaux de reunion des halls ä manoeuvres de la garde nationale.
Comme eile le fait observer, aujourd'hui que l'usage de la poudre saus
fumee s'est göneralise, il n'y a plus les mömes inconvenients que jadis k
installer les Stands clans les sotA-sols des halls ; les depenses d'amönagement
sont insignifiantes et, en resume, pour mener ä bonne fin cette partie du

Programme, il s'agit plutöt de bonne volonte que d'argent.
La question est tout autre si Fon envisage les champs de tir. Si peu que

la milice puisse s'y exercer, ils n'en ont pas moins une importance capitale.
Or, les statistiques, assez vagues d'ailleurs, que l'on peut se procurer sur ce

sujet aupres des divers Etats, font ressortir que 18 de ces Etats ou
territoires n'ont point de champ de tir, que 14 seulement ont des champs de tir
nationaux; les autres, c'est-ä-dire 18 en ont de prives. On trouve parfois
une profusion de ces private ranges dans quelques republiques, surtout dans

la nouvelle Angleterre et le nord-ouest, pays de chasse, oü le tir est en

honneur ; mais elles sont de petite dimension et peu appropriees, d'ordinaire,
aux exigeiices des exercices de guerre. Le projet demande une Subvention

du budget föderal de cinq millions de francs, pendant cinq ans, ä repartir
entre les Etats les plus mal partagös sous ce rapport.

1 Soit dit en passanl, c'est Iä une difference profonde avec les milices du Canada.
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11 va sans dire que l'argent ainsi döpense par le trösor serait au benöfice

egalement les deux autres categories de tireurs: les ölöves des ecoles et

les isolös, lesquels jouiraient cles champs de tir.
Pour la deuxieme categorie — Ecoles — la commission de l'association

fait remarquer que, dans le cas de guerre. 60 ou 70 °/0 des volontaires con-
sisteraient en jeunes gens äges de moins de vingt-cinq ans. Comme ceux-ci,
une fois sortis des ecoles, n'ont guöre le loisir de suivre des cours de tir,
principalement au döbut de leur carriere commerciale ou industrielle, il est

indispensable de les exercer ä l'usage du fusil alors qu'ils sont encore des'

öcoliers ou des collegiens. II ne semble pas que ceci doive grever serieusement

le budget föderal. Les institutions privees dites Military Academies,

auxquelles le ministere de la guerre aecorde actuellement des officiers
instrueteurs, pourraient ötre obligees ä construire des Stands, acheter des

munitions, etc. Quant aux ecoles publiques, les municipalites ont d'amples

moyens de couvrir les frais (l'installation et d'entretien des shooting galleries.
Le gouvernement federal n'aurait ä pourvoir qu'ä l'achat d'insignes pour
les tireurs d'elite, et ä celui de trophöes pour les divers Etats et aussi pour
le concours national; soit dit entre parentheses, ces depenses de trophees
ne se produisent qu'une fois, puisque ceux-ci sont conserves k tour de röle

par les equipes victorieuses jusqu'au concours suivant. Quant aux armes, il
serait possible de distribuer aux öcoles les carabines Krag, qui, dans la
cavalerie, sont remplacöes par le nouveau rille.

L'instruction de la troisiöme categorie — les isoles — ne represente pas
autant tle difficultö qu'on le croirait au premier abord. On pourrait donner
ä l'element civil acces aux Stands et aux champs de tir actuels de la
milice. La commission recommande que pour les champs de tir ä eröer, on
choisisse autant que possible dans les environs immödiats des villes des

endroits accessibles par tramway; partout oü il existe des garnisons de

l'armöe reguliere, les soldats pourraient ötre employes comme marqueurs,
etc., sans frais pour l'Etat.

Les armes seraient vendues aux civils par le gouvernement, ä 50 francs
piöce, la « National Rifle Association» agissant comme intermödiaire.

Enfin lc contröle de toute Tinstruction du tir, dans ses trois branehes,
serait assure par des inspecteurs, tirös des cadres de la milice et
subordonnes ä l'inspecteur general actuel de la Division de la milice au ministere

de la guerre.
Tel est le projet dans ses grandes lignes. 11 nous serait impossible d'entrer

ici dans tous ses details. D'ailleurs ce n'est qu'un « projet », en somme;
et bien qu'il ait ötö approuve par le ministre, il subira sans doute de

nombreux amendements avant d'ötre mis ä execution. Nous y reviendrons en

temps et lieu.
Pour le moment, tout ce qui a ötö fait, dans le domaine de la pratique,
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c'est l'organisation d'un concours officiel ouvert k tous les membres de

l'association, entre les äges de 18 ä 45 ans, pour l'obtention du certificat de

« national marksman », certificat qui sera delivre par le ministere de la
guerre.

INFORMATIONS

SUISSE

Course de fond.

Voici quelques details complementaires sur la course de fond organisöe
par un comite d'officiers bälois :

Depart ; le 7 octobre, ä 8 h. du matin, du manege de la ville. Les
partants se succedcront ä cinq minutes d'intervalle.

But : la sortie ouest du Hardtwald, sur la grande route Rheinfelden-Bäle.
Examen des chevaux : lundi 9 octobre, 9 h. matin, sur la St-Jacobsmatte.
Jury : colonel Wildbolz, colonel-divisionnaire Iselin, colonels de cavalerie

Buel, Waldmeyer et cle Loys ; major A. Iselin, major Schwendimann.
Prix d'honneur : du gouvernement de Bäle-Ville, du Conseil federal (pour

le cavalier dont le cheval sera le mieux conditioniiö), de la Societe bäloise
des officiers d'artillerie (ä l'officier d'artillerie premier arrivant et remplissant

les conditions generales).
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Ce volume contient douze travaux d ingenieurs ou d'officiers du gönie,
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civile. Parmi les articles plus specialement militaires, signalons celui du
capitaine Thuillier sur la fortification appliquee a la tactique. celui du major
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Viienne, 1905, 46 p. in-8, 2 pl.

Cette brochure. que nous prösentons un peu tard ä nos lecteurs, a le
mörite d'avoir öte l'une des premieres publications sur le siege de Port-
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